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L'EMPIREDU DIABLE]

L'ordre de Saint-Dominiquevient de clore la
série des l'êtes prescrites par l'Eglise pour la
béatification solennelle des vénérables martyrs
dominicains de la Chine, Pierre Sanz, François
Serr no, Joachim Royo, Jean Alcobert et Fran-
çois Diaz. D'autres onl raconté l'histoire de leur
vocation, loué la perfection de leurs vertus, l'hé-
roïsme de l^urs combats, la gloire de leur triom-
phe. Nous avons penséque l'occasion était bonne
de nous transporter dans les vastes régions où
ils ont été décapités, étranglés et étouffés pour
la sainte cause de Dieu et de son Christ et de
résoudre une question providentielle qui trouble
bon nombre d'àmes chrétiennes.
Le martyre de nos Bienheureux n'est qu'un
épisode de la lutte gigantesque engagée depuis
des milliers d'années, entre le ci d et l'enfer,
dans cet extrême Orient dont nous ne connais-
sons pas encore tout le mystère. Sur les races '
étranges que n'ont pu pénétrer notre civilisation
et nos moeurs, l'immortel ennemi de Dieu, Salan,

.
règne en maître, et l'on se demande, avec dou-
leur, pourquoi la Providence a permis et permet
encore cette longne et altière domination ; avecinquiétude, quelle sera finalementl'issue du com-bat entre Dieu et son adversaire. Nous allons
essayer, avec la grâce de Dieu, d'éclaircir ces
mystères.

'
•

I '

Il est de mode, dans un certain monde de pen-
seurs et de savants, de ne plus croire à l'exis-
tence du démonet à sa puissance; et d'honnêtes

(I) Ce discours du T. K. P. Monsahrô a été prononce par le grand
orateur chrétien à la chapelle des HR PP. Dominicains, le 28 mai
180',. Nous l'extrayons du n" du 45 juillet de In, Revue Thomiste
il'aris, 22-2. lauljourg Sainl-llonoré; 12 i'r. par an).

chrétiens se permettent de peuser et de dire que
mêler les esprits d'un autre monde aux choses
humaines, c'est compromettre la gravité de nos
dogmes et les mettre dans une fausse situation
en regard de l'incrédulité contemporaine. A
l'occasion, ils font leur petite partie de scepti-
cisme moqueur dms le concert de négations qui
tendent à isoler l'homme des influences surna-turelles que vénéraient et redoutaient nos pères.
Qu'est-ce que cela prouve contre les intentions

et les pressentiments de la raison qui devine
dans le monde invisible le prolongement de
l'univers visible (1); contre l'universelle tradi-
tion des peuples, qui affirme l'existence et l'ac-
tion des mauvais esprits dans la nature et dans les
événements de la vie humaine, et surtout contre
l'enseignementsi précis de l'Ecriture, de l'jïglise
et des saints docteurs qui nous racontent les
orgueilleusesprétentions de Lucifer, sescombats
et sa chute, nous invitent à fuir ses pièges et
nous dictent les prières que nous devons faire
pour déjouer ses tentatives? — Oui, qu'est-ce
que cela prouve? — Qu'il y a en ce monde bon
nombre d'esprits légers ; que le diable est unennemi intelligent,et que, dans certains milieux,
il juge à propos de se faire oublier pour tromper
plus sûrement et mieux affermirson pouvoir.'
Le vrai chrétien ne se laisse pas prendre à

celte ruse. Il croit avec l'Église que le Créateur
a rempli les abîmes qui séparent le monde divin
du mondeinférieur où s'accomplit notre épreuve,
d'esprits plus parfaitement configurés à sa très
pure essence que nous ne le sommes nous-mêmes. 11 croit que ces esprits étant libres ont
pu prévariquer et déchoir de leur perfection
native. 11 croit que l'orgueil et l'envie ont provo-
qué dans le ciel -un immense conflit, et queLucifer et ses tenants ont été précipités dans les
(I) Cl'. Impositiondu dogme calhnliijiic, carême de 1875, XVe con-férence : Le monde invisible.
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abîmes où Dieu les châtie éternellement. Il croit
que le diable et ses auges,nepouvant plus trouver
le bonheur dans la paix, cherchentà se procurer
les fausses et cruelles joies de la A-engeance et
qu'ils y déploient toutes les forces de leur admi-
rable nature. Mais de qui se venger ? — De Dieu
à qui ils ravissent les adorations de la créature
en contrefaisant sa toule-puissance par des pres-
tiges ; des anges, leurs frères fidèlesdont ils con-
trarient le gouvernement et la protection en
troublant la nature et en séduisant les âmes ; de
l'homme, surtout, qui leur fut préféré dans l'inef-
fable mystère de l'union de Dieu avec la créa-
tion, de l'homme qui doit remplir les vides qu'ils
ont laissé au ciel, et qu'ils portent au mal pour
l'entraîner avec eux dans un étemelmalheur.
Enfin, le vrai chrétien croit que la. vengeance de
Satan a triomphé sur le père de notre rac >, et
avec l'apôtre saintPaul, il confesse douloureuse-
ment « que nous avons à lutter non seulement
« contre la chair et le sang, mais encore contre
« les principautés et les puissances, contre les
« rois invisibles de ce siècle ténébreux, contre
« les esprits de malice répandus dans l'air. » —Non est nobis colluctatio adversus carnein et
sanguinem, sed adversus p>i"incipe's et putes-
tales, adversus mundi redores tenebrarimi
harum, contra spiriiualia nequitve in cozles-
tibus (1).
Redoutable puissance des mauvais esprits! On

se demande s'il est possible que Dieu lui per-
mette de se déchaîner sur la pauvre humanité !
Eh oui, cela est possible, puisque cela est : etcela est, parce qu'il a plu à Dieu de donner plus
de solennité à notre épreuve et plus de lustre autriomphe de la vertu ; cela est, parce que le
genre humain, dans la personne de son chef adonné prise sur lui en fléchissant et en se lais-
sant vaincre dans l'épreuve qui devait fixer le
cours de ses destinées et lui assurer la transmis-
sion des privilèges et des gloires de son origine
immaculée (2).
Entendons-nousbien cependant sur le pouvoirde Satan, et gardons-nous de trembler devant lui

comme devant une inéluctablefatalité.
« Une grande partie de nos fautes, dit saint

« Thomas, provient des défections de notre libre
« arbitre, sollicité par nos propres convoitises.
« Toutefois l'office propre du diable est de nous
« tenter : Dicitur ojficium proprium diaboli
« ieniare (3). » Sa malice aiguillonnéepar l'or-gueil et la jalousie est ennemie de notre progrès
moral, et le plus sur moyen pour lui d'entraver
ce progrès est de nous faire pécher. 11 prépare
donc nos chutes par des illusions perfides, par

le trouble secret et les excitations malsaines de
nos appétits. Mais, dans ce travail funeste, il lui
est défendu de toucher à notre âme et de faire
violence à notre volonté. S'il nous entraîne aumal, c'est que nous l'avons voulu. Mais malheur
à nous si nous sommes vaincus ; car il emploie
toute l'énergie de sa grande et puissante nature
à nous retenir captifs (1).
Hélas ! il l'a exercé, ce pouvoir de détention,

sur la plus grande partie du genre humain. An
lendemain de la chute, il s'est emparé de la racede Cam ; il a flétri et corrompu celle de Seth; il
a attiré sur ses misérables esclaves l'immense
catastrophe du déluge. Après cette effroyable
leçon il a repris la guerre et estdevenu tellement
maître qu'un Dieu seul pouvait délivrer l'huma-
nité de son exécrable tyrannie. Ou l'a vu à
l'oeuvre, ce Dieu, dans le vieux monde où Satan
régnait et tenait si bien l'empire de la mort queles justes eux-mêmes, pieusement endormisdans
le Seigneur et embaumés de leurs vertus, étaient
obligés d'attendre sous son joug odieux la fin
d'un long exil. Royal restaurateur de l'empire
de son père, ce Christ que la souffrance a cou-ronné de gloire et d'honneur, il est venu détruire
par le sacrifice de savie celui qui avait l'empire
de la mort (2). Accomplissant la promesse qu'ilavait l'aile avant de mourir, de jeter dehors ls
prince de ce monde : Princeps hujus mundiejicieiur foras (3), il a brisé d'abord les portes
des prisons mystérieusesoù étaient détenues les
âmes justes, et les a entraînéesavec lui, esclaves
•
de sa gloire et de son bonheur, dans l'éternelle
patrie que leur avait fermée l'homicide des pre-miers jours, en corrompant ,1e père de l'huma-
nité : Christus ascendens.in altum caytivem
duxii captiviiaiem (4). 11 a dissipé les ombres
de la mort au milieu desquelles le genre humain
était assis : il a renversé les autels où, sousmille noms et mille figures, Satan étaitadoré parle monde païen ; il a imposé silence à ses ora-cles menteurs ; il a armé l'homme régénéré
contre ses tentations et ses prestiges; il a établi
un royaumede lumière et de paix où retentit ce
cri d'une nouvelle humanité : Christus vincit,Christus régnai, Christus imperai.
Triste royaume ! dira-t-on. Triste royaume

que notre petit monde européen, en regard de
ces immenses contrées de l'Orient où Satan
règne encore sur des centaines de millions
d'âmes. Non, le Christ n'a pas détruit le pouvoir
de celui qui avait l'empire de la mort ; non, la
promesse qu'il a faite de mettre dehors le prince
de ce monde n'est pas accomplie : à moins qu'onn'entende par ce dehors la vaste aggloméra^

(1) Eplies., cap. vi, 13.
(2) Dcviccrat mitent ditdiolus tohim hmnawnm f/c«is. et ris dominabatur dum cos nd iMc.-secundum suiim totmn dctluxtrnt utnnllus paradisi januam inlroirel. (S. THOMAS in lin. 11] Sent.,

clïsl. xix, a. 2.)
(b) Cf. Somm, tlicnlogique, 1™ partie, question -1U, art. 2 et 3.

(1) Poieslos (lutmonis in lUw'.msconsista, seiticel in impiifiriimio
et delincntlo dreictos. (S. TIIOJIAS, in 111 Sent., dist. xix, qua'Sl. '•
a. 2.)
(2) Ut per mortem destrverel cum qui liabebat morlis imperho»-

(lleb., cap. H, H.)
(:i) JOAN., cap. xii, :M.

.(4) Kphes.. cap. îv, S.
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tion des peuples que Dieu a déjà voués à une
éternelle réprobation. Ce qui serait monstrueux.
Ne nous hâtons pas de juger les desseins de

Dieu, la conduite de sa proAddence et l'oeuvre
de son Christ. Il est très vrai que, depuis les
temps les plus reculés, Satan a établi son empire
sur les infoi tunes peuples de l'extrême Orient;
mais il est très vrai aussi qu'il n'a pu devenir
maître que par le lâche et monstrueux acquies-
cement de ceux qu'il a vaincus. Partout et en
tout on reconnaît son orgueilleuse domination
et l'ambition qui le tourmente de s'égaler à
Dieu et de se mettre à sa place.
Dans les rêveries philosophiques des sages

et des lettrés, il a fait reculer en un A^ague loin-
tain l'idée de Dieu père et maître de toutes
choses, il lui a substitué l'universelle nature
où tout est Dieu ; et, dans cette nature univer-
selle, il a fait prévaloir la matière sur l'esprit.
11 a voulu faire de la vie humaine l'image de sa
vie misérable et l'a comme enveloppée d'un pes-
simisme sombre et désespéré d'où l'on ne peut
sortir qu'en ertrant dans le repos anéanti du
Nirvana. Par le système des transmigrations,
il a faussé les espérances de l'homme et lui a
inspiré un respect superstitieux, une imbécile
commisération pour des animaux nuisibles et
parfois dégoûtants, pour des plantes vulgaires
et souvent inuLiles.
Dans les religions populaires, il a multiplié

les dieux et les idoles : non plus ces chefs-
d'oeuvre d'art du polythéismeoccidental, où se
révèlent une perception exquise des grâces de
la forme et un profond sentiment de la AUU, mais
des géants monstrueux, des figures grima-
çantes, des corps aux cent têtes, aux cent ma-
melles, aux cent bras et aux cent jambes; bien
plus, des représentations de membres et d'actes
obscènes ; mieux, encore, pour narguer la malé-
diction qui l'a frappé sous la figure du serpent,
il a fait de cet animal un être sacré à qui il faut
des temples et' des adorateurs.
Autour de ces idoles, il a ses prêtres : orgueil-

leux mendiants qui se croient sortis de la tête
d'un Dieu et considèrent l'aumône qu'on leur
fait comme le plus grand acte de religion, impi-
toyables bourreaux qui fouillent les entrailles
humaines, sinistres étrangleurs qui surprennent
en trahison les victimes destinées à apaiser la
colère de l'atroce Kali, audacieux nécroman-
ciens, sombres fakirs, hideux sorciers adonnés
aux é\7ocations d'outve-tombeet aux plus noires
pratiques de la magie. Il a ses pèlerins et ses
ascètes condamnés pour lui plaire aux lones
voyages, aux interminables jeûnes, aux cruci-
fiantes immobilités, aux poses désordonnées,
aux emmurements, aux plus intolérables sup
plices. 11 a ses martyrs, légions de fanatiques
qui se font écraser sous les roues du char oùtrône un hideux poussait ou se laissent immoler
en de ténébreux mystères.

11 a ses miracles, orgueilleuses contrefaçons
des merveilles de la toute-puissance de Dieu,
oeuArres prestigieuses qui surpassent le pouvoir
de l'homme et étonnent son ignorance des
forces cachées de la nature et du monde inAd-
sible. C'est le Kounboum, arbre unique et irre-
productibleaux feuilles et à l'écorce couvertes
de caractères thibétains parfaitement formés
d<>nt on cherche en vain le sens mystérieux.
Caractères dont on voit germer les formes
indéterminées sur chaque feuille qui naît et
sur chaque nouvelle écorce (1). Ce sont encore
les abioses, suspensions de Arie ou fausses
morts, suivies, à la distance de plusieurs se-
maines, de plusieurs mois, et quelquefois de
plusieurs années, par de fausses résurrections.
Rien de plus étrange et de plus saisissant que
ces phénomènesqui, comme tous les prestiges
diaboliques, n'ont évidemment pas d'antre but
que d'étonner et de séduire. Ils ont été constatés
officiellementpar des mandataires du gouver-
nement anglais, relatés dans les annales de
Ylndiana, Company et jusque dans nos revues.
Un fakir, par exemple, annonce qu'il va mourir
et. renaître au bout de cent jours. Après s'être
étourdi par une ronde vertigineuse, il s'immo-
bilise et se momifie en quelque sorte : on n'a
plus sous les yeux qu'un cadavre. « Le cadavre
est enfermé dans un sépulcre de pierre dont le
couvercle est fixé par des écrous sur lesquels
on appose le sceau de l'Amirauté. Puis, des sen-
tinelles anglaises montent la garde pendant cent
jours aux pieds et à la tête du prétendu défunt.
Le centième jour les brahmesviennent, ouvrent
le sépulcre en présence des officiers eirvoyés
par l'Amirauté. Ils en retirent une sorte de
squelette jaune, ratatiné, affreux, qu'ils éten-
dent délicatement sur un matelas. Les frictions
d'huile parfumée commencentsur tous les mem-
bres à la fois de la tête à la plante des pieds.
Au bout de seize heures, l'épiderme perdant
peu à peu la couleur de parchemin devient
souple et blanc. Un brahmedesserre les dents du
fakir et lui verse dans la bouche un cordial
magique. Les frictions recommencent et finale-
ment, après trente-deux heures de manipula-
tion, le cadavre exhalant un soupir se relève...
Quelques minutes plus tard il parle (2). »
Ajoutonsà cela les maladies sans causes natu-

relles subitement guéries par. des enchante-
' ments ; les fanfaronnadescruelleset dégoûtantes
des Lamas bochte qui s'ouvrent le ventre avec
un coutelas., arrachent leurs entrailles, les éta-

.
(I) On a prétendu qu'un Lama avait révélé à un de nos mission-

naires le secretde ces caractèresprodigieux. Toute la nuit la lama-
serie est sur pied, arméede couleurs el.de pinceauxpour marquer
les feuilles et les ôcorces nouvelles. Le P. Une, dans sa visite auKounboum, ira rieu vu de semblable. C'est une plaisanterie de
voyageur sceptique. Ou se figure malaisément;nue cenlaincd'indi-
vidus allant chercher dans l'ombre les feuilles et les branches
neuves pour y tracer dos caractères que rien ne pourra effacer.
Cr. P. Hue, Voyage dans le Tkibel. t. 11, chap.
(2) Collection de l'indépendant, !881. HENRI TESSIEU.



196
.
REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

lent devant eux, aspergent de leur sang la foule
qui les admire et les invoque, ferment leur
blessure et rentrent tranquillement dans leur
premier état; la disparition ou évaporation
soudaine de personnes vivantes ; les prestiges,
les jongleries stupéfiantes des fakirs, près
desquelles les plus habiles opérations de nos
prestidigitateurs ne sont que des jeux d'enfants.
D'autres manières encore, Satan rappelle à ses
esclaves sa présence et son pouvoir. Il t'ouble
la paix des foyers, haute les maisons, boule-
verse, brise, détruit, chasse les familles et
répand partout la terreur. Il simule l'envahisse-
ment divin par de soudaines possessions. Il
marque d'un signe mystérieux les Lamas
suprêmesqu'il destine aux adorations de la foule
hébétée.
On reconnaît sa haine homicide dans ces êtres

sans entrailles, qui méprisent, mutilent et mal-
traitent la femme après avoir écrit dans leurs
digestes : « La femm.fi ne reste fidèle que par laterreur des coups et de la prison... Le néant, le
vent, la mort, les régions profondes, le cou-
pant du rasoir, la prison, les serpents ne sont
pas, quand ils sont réunis, aussi méchants que
la femme (1). » litres sans entrailles qui jettent
dans le limon des grands fleuves les enfants
qui les gênent, ou les abandonnentà la voracité
des animaux immondes ; qui prescrivent les
suicides officiels sur les bûchers des morts et
dépensent leur féroce ingéniosité dans les
supplices qu'ils inventent. On reconnaît son
besoin d'avilir la race humaine dans les moeurs
honteuses où s'étalent sans pudeur la fourberie,
le mensonge, le parjure, le vol et la rapine, où
l'impudicitése montre à. nu sur les théâtres et
jusque dans les jouets des enfants. Mais surtout
on reconnaît son orgueil jaloux et son incurable
ambition de s'égaler à Dieu dans ces antres et
ces temples de l'occultisme où le vrai Dieu
s'appelle le mal, où Lucifer est adoré sous le
nom du Dieu-Bon, où d'abominables sectaires
provoquentses apparitions et l'honorent par les
plus horribles blasphèmes, profanations et
cruautés.
Il faudrait un gros volume pour raconter en

détail la lugubre histoire de l'empire de Satan
dans l'extrême Orient. Ce qu'on vient de lire
est le résumé des récits que nous tenons, non
pas seulement des rapides voyageurs qui ne
visitent que.les côles et n'y voient guère que la
superficie des religions et des moeurs, mais des
missionnaires dont la vie est entrée dans la vie.
des populations qu'ils ont évaugélisées jusqu'à
l'épuisementde leurs forces et souvent jusqu'au
martyre. Nous croyons encore entendre l'un
d'eux nous dire avec une profonde tristesse :

« Dans notre monde occidental, Satan est con-tenu par la présence et l'action du Christ libé-

rateur ; mais là-bas, il triomphe sur des vaincus
et l'on peut dire : Diabolus vineii, Diàbolusrégnai, Diabolus imperat. »

n
N'est-on pas tenté d'adresser ici à la ProA'i-

dence une douloureuse question? —Pourquoi
le Christ libérateur a-t-il fait un choix parmi
les nations? Pourquoi a-t-il laissé jusqu'ici les
peuples dont nous Amenons d'exposer le'triste
état, courbés sous la domination de Salan ?
Puisqu'il nous est défendu d'accuser de caprice
la sagesse divine, nous devons croire qu'il y a
dans l'histoire de ces peuples quelque lointaine
et monstrueuse prévarication qui leur a mérité
une sorte de réprobation manifestée par l'aban-
don de Dieu.
Penser ainsi, ce serait reconnaître et mutiler

l'oeuvre libératrice du Christ. « Elle est totale,
« dit saint Thomas : Poiesialem diaboli, quel
victos didinei Christus ex toto amovit. » Mais
il faut qu'on y coopère. « S'il y a encore, ajoute
le saint docteur, des idolâtres courbés sous le
joug de Satan, c'est qu'ils négligent d'emprun-
ter a la passion du Sauveur les secours dont ils
ont besoin pour être délivrés (1). »
Ces secours sont de tous les temps.L'efficacité

de la rédemption a précédé l'apparition du Ré-
dempteur. « Le Christ est hier et aujourd'hui et
dans tous les siècles, dit l'Apôtre : Christus heri.Ethodieipse et in soecula \2). » « L'agntau a
•.< été virtuellement immolé dès l'origine du
« monde et a commencé dès lors son livre de
« vie (3). » C'est eu vue de ses mérites futurs
que tonte âme a reçu la grâce du salut, depuis le
jour où le péché est entré dans le monde, jus-
qu'au jour où s'est consommé le sacrifice du Cal-
vaire ; c'est par la vertu de ce sacrifice que le
pouvoir du diable doit être partout aboli.
Or, Dieu a-t-il proposé les secours delà passion

du Sauveur aux misérables vaincus que Satan
détient sous son empire ? Assurément, et sous
toutes les formes qui convenaient'à tous les
temps. La foi explicite qui nous est demandée,
aujourd'hui n'était pas nécessaire aux généra-
tions qui devaient vivre dans l'attente du libéra-
teur. 11 leur suffisait de croire en un Dieu rému-
nérateur de ceux qui le cherchentavec sincérité,
et d'espérer de sa bonté la délivrance du péché.
Or personne, dans les temps anciens, n'était
incapable de cette foi et de cet espoir. Les émi-
grés de Babel emportèrent,jusqu'aux extrémités
de l'Orient les traditions divines qui pouvaient
les sauver. « S'ils les eussent conservées dans

(1) Digeste indien et loi de Manou; .

(1) Hoc, cjuod idolalroe. adhuc manenl sub servante ùcemonis,
continua ex hoc quod auxilin qnoe sunl ex passionc Christi eteci-
pere negtigunl. (lnlil).IIl Sent., distinct, xix, a. 2, ad t.).
(2) lle.b., cap. xin, 8.
(3) In. Ubro vitre agni quioccisus est ab origine mundi. [Apoc.i

cap. xii], .8.
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leur primitive pureté, iis eussent obtenu, dit
saint Thomas, de la bonté de Dieu qui veut, sau-
ver tous les hommes, la grâce qui ne manque à
personne et qui se communiqueà tous autant
qu'il est en elle (1). » Mais bientôt l'action de
l'ennemi du genre humain se fit sentir, et les
passions, lâches complices de sa tyrannie, alté-
rèrent la vérité traditionnelle dont il ne resta
plus que des souA-enirs défigurés au fond des
rêveries absurdes et malsaines qui devinrent la
théologie de Satan.
Dieu va-t-il abandonner les races corrompues

qui se sont laissé vaincre et opprimer par son
adversaire ? Non, il a choisi un peuple déposi-
taire de sa vérité et de sa loi. Il s'en sert pour
forcer les portes de l'extrême Orient. Au jour de
sa splendeur, il l'envoie du port d'Asiongabert,
creusé par Salomon au fond du golfe oriental de
la mer Rouge, jusqu'aux bouches de l'Indus. .11

rapporte du pays d'Ophir les dents d'éléphant
les singes, les paons et les bois odoriférants, et ii
y laisse quelque chose de ses traditions et de ses
espérances. Après lui avoir donné les dures le-
çons de l'esclavage et l'exil, Dieu exploite son
châtimentau profit des vaincus de Satan. Dans
les vastes empires de Salmanazar, de Nabucho-
donosor, de Cyrus et d'Alexandre, les Juifs cap-
tifs fondent des colonies où ils emportent leur
foi, leur culte et leurs espérances. L'Arabie, la
Perse, la Médie, la Tartane, l'Inde et la Chine
elles-mêmes voient s'établir ces étranges pros-
crits qui se mettent en rapport avec les lettrés
et les sages, réveillent leurs souvenirs, corri-
gent leurs traditions et invitent les peuples à l'es-
pérance d'un libérateur.
« La dispersion des Juifs dans l'Asie entière,

en Chine et particulièrement dans l'Inde, dit
Mgr Laouenan dans la conclusion générale <ie
son ouvrage sur le Brahmanisme, est un des
fails les plus considérables de l'histoire ancienne,
ira de ceux qniout exercé le plus d'influence sur
le développement intellectuel et religieux, sur
les institutions sociales des peuples asiatiques.
En 606 et 558, Nabuchodonosor 1er, s'étaivl

vendu maître de Jérusalem «t de la J'.dée,
emmena en captivité la plupart des Juifs et lesdistribua dans toutes les parties de son vaste
empire d'où ils se répandirent dans l'Asie
entière... portant avec eux, en même temps queleurs doctrines, leurs traditions et leurs insti-
tutions.
A l'époque de l'édit de Cyrus, les Juifs qui

étaient venus dans l'Inde y sont restés et leursdescendants existent encore à la côte Malabar,
à Cochin et dans les environs. On a trouvé entreleurs mains un exemplaire du Pentateuqùeécrit
sur un immense rouleau de peaux cousues en-

semble. Plusieurs autres familles sont fixées de
temps immémorial dans la Perse, l'Arabie, la
Tartarie,' la Médie, la Chine. La tradition et
l'histoire des Afghans Bohillas ne laissent aucun
doute sur leur origine hébraïque.
Le Juif Benjamin de Tudèle, qui voyageait au

xu° siècle dans le pays de Gazan, y rencontra,
une coloilie d'Israélites qui s'y étaient conservés
et multipliés depuis l'époqu« de Salmanasar.
Philon [Leg. ad Caium) affirme qu'il y avait

do son temps (siècle Ier de l'ère chrétienne) ungrand nombre de Juifs répandus dans tout
l'Orient. Josèphe (1) dit que les dix tribus exis-
taient encore au delà de l'Euphrate. Saint Jé-
rôme (2) assure qu'on les trouvait encore cap-
tives dans la Médie...
Les anciens missionnairesjésuites de la Chine,

les PP. Ricci, Adam Schaal et autres, assurent
qu'il y avait en divers lieux de la Chine des
Juifs assez nombreux qui y étaient Areuus au
temps de la captivité sous Salmanasar, qu'ils
conservaient des exemplaires du Pentateuqùe
écrits sur des rouleaux de peaux, semblablesà
ceux qui ont été trouvés dans l'Inde.
Celle pénétration providentielle du peuple juif

a dû sauver bien des âmes, dont.Dieu seul con-
naît le nombre; mais la masse orientale, les
prêtres et les sages eux-mêmes n'ont retiré du
contact d'Israël que des rites extérieurs « et
quelques graves préceptes de morale, qui éton-
nent, dit un voyageur, quand on les voit noyés
dans un amas de choses obscures, de visions,
de sentences et de vieux contes, mêlés d'un peu
de philosophie (3). » En définitive, les sagesn'ont rien appris ni rien réformé. Le peuple les
adore par des sacrifices de pourceaux et de
chèvres ; et Satan règne encore.
Cependant, la Providence, n'a pas renoncé à

ses miséricordieux desseins. Le grand évé-
nement dont le peuple juif a semé l'espoir jus-
qu'aux extrémités de l'Orient vient de s'accom-
plir. Le Christ libérateur est apparu, et avant de
remonter aux cieux, son éternelle demeure, il a
chargé ses apôtres et son Église d'exécuter la
sentence prononcée contre le prince de ce
monde : Princeps hujus mundi ejicietur foras.
Les infortunés peuples de l'Orient n'ont pas

été oubliés dans celte mission. Barthélémy et
Thomas ouvrent le chemin de terre que suivront
les apôtres de l'Inde, de la Chine, de la Tartane
et du Thibet, évangélisent les peuples et fondent
les premières églises. Sur leurs tracas, saint
Panthène va prêcher ia foi aux brahmanes et
aux philosophes. A quelque temps de là,-saint
Alhanase écrit que « le concile de Nicée' est
connu des indiens et de tous les autres chrétiens
parmi les barbares ». Frumence, qu'ii a ordonné

(1) Beus vult omnes hommes salvos fieri, et ideo gratta, nulli
ÏÏMsl, sed. omnibus quantum in.se est, se communiant. (In Epist. ad"<*.,cap. xn, lec-t. 3.)

(1) Antlq. .Iud.,\'ib.XI, cap. v.
(2) In.llzech., xvm.
(3) SONNEBAT, Voyage aux Indes Orientales et à la Chine.
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éA'êque, a traversél'Indus en compagnie d'Edèse. v
converti de nombreuses populations, institué dès
prêtres et fondé des églises. Un écrivain du
vic siècle nous parle des fidèles et des clercs de
l'église de Ceylan.
« Un monument d'une importance capitale etd'une authenticité indubitable, dit Mgr Laoue-

nan, constate que le christianisme florissait
dans la Chine, au vnc et au vma siècle. -» C'est
l'inscription de Si-gau-fou, autrefois capitale de
l'empire. Elle fut trouvée eu 1625 ppr des ou-
vriers chinois creusant les fondements d'une
maison. Elle était gravée sur une vaste pierre,
marquée d'une croix, en ancien chinois mêlé
de caractères sirangheïos dont se servaient les.
anciens Syriens. Celte inscription coutenait un
remarquable exposé de la religion et de la dis-
cipline chrétiennes. On y lisait que l'empereur
Thaï-Tsoung,fondateur d'une nouvelle dynastie,
fit traduire en chinois les Saintes Écritures
apportées par un homme de grande verlu
nommé O-lo-pen et que l'an douzième de Chim-
Kuan (63S de Jésus-Christ) il ordonna que la
religion chrétienne, seule véritable et bonne,
fût publiée et divulguée dans ses Etats. Ses
successeurs Koo-Tsoung, Hi-ven-Tsoung Sou-
Tsoung se montrèrent comme lui défenseurs et
protecteurs de la grande loi d'Occident, et l'em-
pereur Thaï-Tsoung11, doué de toutes les vertus
civiles et militaires,-en agrandissant l'empire,
augmenta la multitude chrétienne à laquelle il
distribuait les mets de sa table impériale pour
la rendre plus remarquable et plus célèbre.
« Cette pierre, conclut l'inscription, a été établie
et dressée la seconde année de l'empereur Thaï-
Tsoung(TSl).»En ce temps-là, Nim-Xou, seigneur
de la loi, gouvernait la multitude, des chrétiens
dans la contrée orientale. Liou-Sieuyen, con-
seiller du palais et auparavant du conseil de
guerre, a écrit cette inscription (1). Le vertueux
O-lo-pen et les autres seigneurs de la loi dont il
est question daus l'inscription de Si-gan-fou,
n'étaienl-ils pas Nesloriens ? Leur apostolat en-
taché d'hérésie ne pouvait avoir raison de l'em-pire'de Satan. Il ne fut pourtant pas inefficace.
11 a pu donner aux populations chinoises, qui les
recevaientde bonne foi-, les vérités nécessaires
à leur salut el servir de préparation lointaine
aux prédications orthodoxes des apôtres d'Occi-
dent. Vers la fin du xn° siècle, le grand Khan
des Tartares, chrétien et prêtre, envoie une am-
bassade au pape Alexandre 111. Mais c'est à
partir du xm° siècle que l'assaut de la Provi-
dence devient plus vigoureux, la pénétration
plus active et plus profonde. Deux ordres célè-
bres enfantéspar des'saints sont entre les mains
de l'Église les infatigables propagateurs de la
vraie foi et les héroïques soldats de la lutte

engagée par lé Christ contre l'empire de Satan.
Ambassadeurs et missionnaires, ils parle-

mentent dans toutes les cours, ils prêchent dans
tous les pays. Le franciscain Jean de Montcorvin
meurt sur le siège de Pékin, après avoir institué
des évoques et baptisé plus de trente mille infi-
dèles, laissant au Français Nicolas, son succes-
seur, une Église prospère. Le dominicain Jour-
dain Catalan, après avoir traversé la Perse pour
gagner la Chine, recueilli pieusement les restes
de ses compagnons martyrisés pour la foi, en-
rôlé, de nouveaux niissiounaires de son ordre,
baptisé avec eux plus de dix mille infidèles surla côte. Mjlabar et dans le TraA-ancore, retourne
eu Europe, recrute des ouvriers évangéliques et
revient éA'êque de Coulam pour recevoir la cou-
ronne du martyre, et laisser à ses frères le glo-
rieux exemplede son zèle apostolique et de souhéroïque courage.
Que de milliers d'âmes ont été délivrées du

joug de Satan, dans ces invasions quatorze fois
séculaires des ouvriers évaugéiiques. Mais,
hélas ! la masse orientale.résiste, et le fond des
vieilles eneurs n'est pas atteint. Les apôtres
n'obtiennentdes docteurs et'des prêtres du brah-
manisme et du bouddhisme que des contre-
façons : contrefaçons dans les îvcils, contre-
façons dans la doctrine, coutrefaçons dans la
législationmorale, contrefaçonsdans la liturgie,
contrefaçons dans la hiérarchie sacerdotale el
la vie monastique, contrefaçons inexplicables,
si l'on lient compte du mouvement historique du
judaïsme et du christianisme vers l'extrême
Orient, mais dont la mauvaise foi des libres-
penseurs s'autorise pour nous accuser d'avoir
emprunté aux religions d'Orient notre doctrine,
nos loisj nos institutions, notre culte. Sous le
couvert de ces contrefaçons,Satan règne tou-
jours.
Jusqu'ici l'empire du diable a été attaqué par

• terre : n'est-il pas temps de l'attaquer par mer ?
Eh bien ! oui, l'assaut va être donné. Conduit
par la Providence, l'intrépide Vasco de Gaina
vient de doubler le cap des Tempêtes, où un
génie malfaisant troublait les flots pour protéger-
son empire, et qui s'appellera désormais le cap
de Bonne-Espérance. L'océan ludien est ouvert
aux vaisseaux de l'Occident. Ils s'y précipitent,
d'année en année plus nombreux et plus vifs à
la course, et servant de transport aux religieux
de tous les. ordres : Dominicains, Franciscains,
Augustins, Carmes, Jésuites, auxquels s'ajoutent
dans les deux derniers siècles toutes les congré-
gations apostoliques qui viennent d'éclore au
sein de l'Église. Quelle splendide histoire de
combats ! Quels poèmes guerriers ! Ils ont envahi
l'Inde, lTndo-Chine, le Tonkin, le Thibet, la Tar-
larie, la Chine, le Japon, ces pacifiques conqué-
rants que l'Europe envoie à la délivrance des
vaincus de Satan, faisant de leur vie, dès qu'ils

' sont décidés à partir, uuc vie sacrifiée, bravant
(1) Mémoires de l'Académie des inscriptions, II, 30. — ADEL DE

RÉHUSAT, Mélanges asiatiques. — Cf. V. LAOUENAN;DU Brahma-
nteniCj m0 partie, chap. vi.
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tous les périls : péril de la mer, des fiemes, des s
montagnes, des abîmes, des bêtes féroces, des <
climats perfides, des tyrans et des faux frères. <
Hélas ! oui, des faux frères! Car, faut-il le dire,
il y a maintes nations d'Occident qui portent
devant Dieu la honteus.e el lourde responsabilité
de l'opiniâtre résistance de l'extrême Orient aux
pénétiations de la foi chrétienne Les avidités
mercantiles, l'empressement à favoriser certains
vices pour en tirer profit, l'orgueilleuse oppres-
sion, les abus delà force et souvent l'irréligion
des Européens ont fait soupçonner et accuser
nos missionnaires de n'être que les pionniers
hypocrites, les perfides auxiliaires d'une ambi-
tion avide de domination, et trop souvent la peu-
reuse défiance des gouA^ernements, la haine des
prêtres et des lettrés n'ont répondu à leur apos-
tolat pacifique et désarmé que par ce cri féroce':
« A mort les étrangers ! »
Que de martyrs ont inondé de leur sang géné-

reux l'empire de Satan ! Salut, à ces douces et
saintes victimes ! Salut à ces chers bienheureux
dont nous avons chanté la gloire ! Ils ne sont
qu'une toute petite escouade de la grande armée
dans laquelle notre saint ordre occupe une si
grande place. Nous attendons d'autres glorifi-
cations el d'autres fêtes, cl nous adressons d'a.-
vance nos hommages au proiomariyr de la
Chine, à cet héroïque François de Capillas qui
disait à ses juges : « Je n'ai pas d'autre maison
« que le monde, d'autre toit que le firmament,
« d'autre lit que la terre, d'autres provisions que
« cellesque la Providencem'envoiechaque jour,
« d'autre but en Chine que de travailler et de
•.< souffrir pour la gloire de Jésus-Christ et le
« bonheur éternel de ceux qui croient en son
« nom. » 11 s'est effacé pour laisser passerdevant lui Alphonse Navarelte, Pierre Sanz et
•leurs bienheureux compagnons. Mais nous leretrouverons un jour sur les autels, à la tête de
ces centaines de martyrs dominicains de la
Chine, du Toukin el du Japon dont le sang géné-
reux crie sans cesse veis le Christ rédempteur :
— « Seigneur, délivre ton peuple du joug de
«. Satan. — Chasse dehors, comme tu l'as promis,
« le prince de ce monde. » — Mais le peuple
n'est point encore délivré, et en regard de
quelque cent mille catholiques, Satan règne tou-
jours sur des cenLaines de millions d'âmes. La
guerre continue. Quelle en sera l'issue ?

III
11 nous semble que le grandiosespectacle des

efforts de la ProA'idence, à traA'ers tous les siè--
clés, pour détruire l'empire de Satan, doit arrê-
ter sur nos lèvres chrétiennes toute question indis-
crète et surtout toute accusation offensantecon-tre la bonté miséricordieuse qui veut le salut, de
tous les hommes. Le Christ libérateur pourraitdire aujourd'hui aux peuples que Satan détient

sous son exécrable tyrannie : « Que de fois je
« Arous ai appelés, que de fois j'ai voulu vous«rassembler autour de moi, comme la poule
« rassemble ses petits sous ses ailes, et A'ousn'a-
« vez pas voulu : Et noluisti. Maintenant c'est
« fini, vous ne me verrez plus : Dico auiem vo-
« bis quia non videbilisme. »
Mais alors l'Orient serait irrémédiablement

réprouvé et nous approcherions de la catastro-
phe suprême qui doit clore en ce monde Faction
du gouvernementdiA'in ? Il y en a qui le croient
et l'on a pu lire dans cerlaiuesgraves revues et
dans certains livres mélancoliques les vaticina-
tions de la science alarmée et de la foi-décou-
ragée. La scienceprétend que la vie européenne
est usée et se décompose; que les masses grouil-
lantes de l'Orient sont tourmentéesdumystérieux
besoin de se déplacer ; qu'elles tournent vers
l'Occident des regards avides ; qu'il va se pro-
duire dans l'histoire humaine un mouvement
formidable, analogue à celui qui s'est produit
daus l'histoire naturelle, lorsque les surmulots
des régious orientales sont venus par millions
détruire et remplacer nos rats indigènes. Ce sera
peut, être la palingénésie de l'Occident ; mais au
prix de quelle catastrophe ! — La catastrophe,
s'écrie la foi découragée, c'est la fin des temps,
nous y sommes ! L'athéisme scientifique, politi-
que et pratique a préparé les voies à l'homme de
perdition enquiSatau doit s'incarner. Ne nous
envoie-til pas déjà ses précurseurs dans ce
boudhisme qu'on euseigne publiquement en nos
chaires, et dans cet occultisme dont les temples
mystérieux sont ouverts et dont les ténébreuses
pratiques fleurissent au sein de nos capitales ?
Les faux p.ophètes et les faux christs pervertis-
sent les peuples. Bientôt on ne trouvera plus de
foi sur la terre. Gog et Magog vont arriver. Les
fléaux A'ont-pleuvoir, el, dans le monde boule-
versé, on entendra sonner la trompette du juge-
ment.
11 y a ici une question eschatologique qui de-

manderait d'assez longs développements.Nous
aurons peut-être l'occasiond'yrevenirplus tard.
Pour le moment, contentons-nous d'écarter les
sinistres prophètes qui nous annoncent la fin
prochaine des temps.
Nous ne pouvons pas soupçonner la rédemp-

tion du Sauveur d'être une oeuvre manquée, et,
cependant, elle nous semblerait gravement com-
promise, si le monde devait s'tffondrer dans
l'état où nous le voyons présentement. Heureu-
sement la parole du Christ est là pour nous ras-
surer. Il a dit qu'il nous délivrerait et que le
prince de ce monde serait jeté dehors : Prin-
ceps hujus mundi ejicietur foras. Il est juge
trop sage et tron puissant pour n'avoir prononcé
qu'une sentence équivoque et inefficace. Nous
sommes en droit d'attendre qu'il fasse honneur
à sa parole et qu'il exécute l'arrêt de sa justice,
et nous attendons. Nous attendons qu'il donne à
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l'édifice de notre rédemption des proportions
digues de sa longue préparation, laquelle a
duré soixante siècles et peut-être davantage.
Nous attendons qu'il accomplisse les splendides
prophéties qui lui promettent un règne univer-
sel, pacifique et incontesté. 11 doit, disent les
oracles, dominer de l'Orient au Couchant et jus- j
qu'aux confins de la terre (1) ; — « il doit sefaire connaître aux peuples qui n'ont jamais en-
tendu p.irler de lui (2) ; — il doit voir entrer
toutes les nations dans son héritage (3) : — il doit
recevoir les adorations de tous les rois et enrôler
tous les peuples à son service (4); — il doit
étendre partout son empire et donner la paix à
toute créature (5) ; — il doit enfiu, selon sa pro-
pre parole, attirer tout à lui (6j. » Nous atten-
dons donc que le Christ consomme sa victoire
sur le monde toujours eu guerre contre la vé-
rité et la loi évangéliques ; que la Jérusalem
nouvelle, l'Église qu'il a fondée, jouisse enfiu
d'une paix chèrement achetée par vingt siècles
de combats et de souffrances. « Ë.le verra, ditlsaïe, se lever la lumière ; les peuples voleront
A'ers elle comme des nuées légères ou commedes colombes empressées de gagner leur gîte;
ses portes seront ouvertes la nuit et le jour afin
de laisser entrer les rois et l'élite des nations ;
ses ennemis convertis adoreront la trace de ses
pas et l'appellerontla cité du Seigneur (7). »Nous attendons encore, dernier mystère de
miséricorde, nous attendons que les Juifs, tant
exécrés aujourd'hui, se lassent de porter la ma-lédiction du sang qu'ils ont invoquée au tribunal
de Pilale. Que ceux qui les maudissent se rap-pellent pourtant qu'il y a Juif et Juif: le Juif spi-
rituel et >e Juif charnel. Le Juif spirituel
savait s'élever au-dessus de la prospérité tem-
porelle et dire avec le psalmisle : «Bienheu-
reux le peuple dont le Seigneur est le Dieu (8). »Le grand objet de ses désirs était- la lumière
qui devait éclairer toutes les nations et glorifier
le peuple de Dieu, Israël (9). Eu observant la

loi, il eu buvait l'esprit à celle roche mysté-
rieuse sur laquelle s'est brisé le Juif charnel. 11
marchait dans la foi, il souffrait dans la foi,
il triomphait dans la foi. Par l'élévation
de ses idées et la sublimité de ses désirs,
il tenait la tête dé toutes les nations de
l'antiquité. Le Juif spirituel a été consommé
dans le fruit divin d'une fleur Adrginale, le Juif
Jésus-Christ, fils de David par sa sainte Mère,
fils de Dieu par son éternelle génération. Le
rédempteur du monde est Juif, né d'une mère
juive ; les apôtres continuateurs de la rédemp-
tion sont Juifs, l'Eglise en ses éléments primitifs
est toute juive. Voici ce que Dieu n'oublie pas et
ce qu'on ne doit pas oublier lorsqu'on parle de
ce peuple.
Ce qui nous en reste, c'est le Juif charnel,

grossier interprète des promesses divines, atta-
ché à l'écorce de la loi, contempteur de la
grâce, meurtrier de Celui qui l'a apporté au
monde, enA-eloppé de la malédiction de Dieu el
en proie à tous les vices qui. fureut l'opprobre de
l'ancien Israël et lui attirèrent tant de maux.
Autrefois il rêvait richesses, honneurs, empire
du monde. Les peuples qui l'environnaient el
grandissaient autour du petit coin de terre où il
végétait sous le sceptre asservi d'un .étranger
étaient pour lui autant d'ennemis de ses gros-sières espérances. Il lui fallait, pour, contenter
ses désirs, un chef illustre et puissant selon le
monde, capable de lui donner une revanche sur
les nations dont Dieu, s'était servi pour le châ-tier, et de soumettre par le-5 armes tout, l'uni-
vers. Ses malheurs el sa dispersiou ne l'ont pas
corrigé de ses vues ambitieuses ; il rêve encoreaujourd'hui l'universelledomination, el ne pou-

.
vaut l'obtenir par de glorieuses conquêtes, il
espère y arriver par la ruse, le vol, l'exaction,
le pouvoir de l'argent.
Le Juif charnel est un peuple parmi les peu-

ples. Il a l'unité des anges réprouvés pour mal
faire, et continue sur les membres du Christ le
crime duGolgotha. En lui ouvrant les portesdes
sociétés chrétiennes, on n'a point amolli sa tête
de pierre et son coeur d'airain; il abuse des.
droits qu'on lui donne pour multiplier ses trahi-
sons. Il acommis le crime de Caïn (1), dit l'apôtre
saint Jude, et il le commet encore. Il a tué le
nouvel Abel et il cherche a l'opprimer dans sa
postérité. Dieu l'a maudit, comme il a maudit
Caïn. Marqué comme lui d'un signe mystérieux,
il parcourt le monde et traverse les siècles, par-
tout et toujours méprisable et odieux aux hon-
nêtes gens, partout et toujours inexterminable.
Voudrait-on le détruire? On n'eiiA'iendrapas à

bout. Dieu s'est réservé cette exécution pour un
miracle final. C'est lui, lui seul, qui détruira le
Juif charnel, sa cupidité, sa haine, son aveugle-
ment, pour le faire revivre; spirituel, en sonÉsiise.

(1) Dontinabilnr a mari usqite ad mare, cl a lUnnine usque adterminas orbis terrarum. (l'salm., i.xxi.)
(2) Quibns non est narralum de eu vidcriint ; et qui non audic-runl contemplaitsunt. (ISAI., c;ip. j.n, 45.)
(3) Postula a me et dabo libi génies hairedilaleiii tuant,

(l'salm .,u.)
(4) Aclorabunl cum omnes reges terroe : omnes génies servieni ci.(l'salm., i.xxi.)
Omnes génies quifcumque fecisti renient et adornbnnl curam te

Domine, el glorificubunl nomen tuum. (l'salm., LXXXV.)
(o) Multiplicabilur ejus imperium et pacis non, crit finis. (ISAI.,

cap. îx, -17.)
(G) JSt'ego, si exallalns fucro a terra, omuia traitant ad meipsum. (.lOAN., cup. xn, 32.)
(7) Surgit illmninare Jérusalem : quia -oenit lumen l-iunt, etgloria Domini super te orta est... El ambulabttnl rfenl.es in Ivmine

luo cl reges in, splcr.dnrc ortus lui... Qui sunt qui ut aubes volant,
et quasi columbw ad feneslras suas?. . El apcricnlur porta: luit!jugilcr, die ac îtocte non clandenlur ut afferatur ad te forliludo
genlinm cl reges earitm ndducaulur... El adorabunt vestigia,peûiim luorum. omnes qui (lelra.heba.nl libi cl voeabunl le civitalein
Domini. (ISAI., cap. ix, I etsecj.)
(5) lleatuspopulus cuj-us Dominas Deus ejus. (l'salm.., cxi.m.)
'(0) Lumen ad revclolionom gchlium, el gloriam plebis liai:ItriMl. (Lut, cap. H, 32.) (1) Va; mis quia in vin Cum jMerumt, (Episl., v, U.)
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Par quelle grâce ou quelle catastrophe se fera
cette exécution? Nous n'en saA'ons rien. Tout ce
que nous pouvons dire, c'est qu'à la suite d'une
grande leçon, ce qui restera de la race juive,
encore chère à Dieu à cause de ses pères,
ouvrira les yeux. « Elle se sentira prise, ditl'apôtre saint Paul, d'une religieuse émulation
en voyant la plénitude des nations entrées dans '
le bercail du Christ (1). Remarquons bien,
l'Apôtre dit : « la plénitude des nations : Pleni-
tuclo gentium. » Dernier ennemi du Sauveur, le
peuple juif sera le suprême instrument de sa
gloire, comme il aura été le suprême objet de sa-
miséricorde.
Voilà le miracle promis, le miracle que nous

attendons, et, par lui, -le règne universel du
Christ ; car « il faut qu'il règne et que ses enne-
mis, Satan le. premier de tous, soient couchés à
ses pieds (2) ».
Mais pour cela il faut combattre encore.

Armez-vous donc, ô Christ libérateur, de tous
les attraits de votre beauté : marchez, que les
chemins vous soient prospères et régnez (3). Et
nous, enfants des pays que le Christ a conquis
et où il règne encore malgré la guerre que lui
font la science, la politique el les passions, mar
chons sur les traces de notre divin capitaine ;
chaulons la Marseillaise de l'apostolat : Aux
armes, aux armes! —Aux armes, vaillants et
généreux apôtres! Traversez les mers, entrezhardiment, dans les régions inhospitalières où
vous ont précédés tant de martyrs. Combattez
jusqu'à la mort, et noyez, s'il le faut, dans votre
sang le pouvoir tyrannique du démon! Aux
armes, prêtres du Seigneur ! En paissant le trou-
peau qui vous est confié, n'oubliez pas les bre-
bis dévorées là-bas par les loups d'enfer.
Envoyez-leur, avec les voeux de vos coeurs, les
mérites de la divine victime chaque jour immo-
lée par vous sur les autels ! Aux armés, chré-
tiens, hommes, femmes et enfants ! Volez au
secours des milices sacrées qui luttent en Orient
contre l'empire du diable, et par vos aumônes et
vos prières, soyez, comme les anges, les com-
pagnons et les soutiens invisibles de leurs com-
bats '. Aux armes ! aux armes ! Chassez dehors
le prince de ce monde et puisse le xxr siècle qui
va bientôt s'ouvrir, entendre de l'Orienta l'Occi-
dent ce cri de triomphe : Christusvincit, Chris-
tus régnai, Christus imperai!

Fr. J.-M.-L. MOKSABBÉ, O- P.,
Maître en Sacrée Théologie.

(!) Illoru.m d.dicto salas est genlibus ut illns oemutentur... Nota
eitim vos ignorare. fratres, mijslcrinm hoc, quia cwcitas ex parte
oniligil in Israël, doncc plcnilutlbgentium inlraret. Et sic omnis
Israël salvus fierel... secundnui evangetinm quidem ininiicipropter
''i>s, secundnm elcclionem aulem charissimipropter fratres. (Hom.,
cap. xi, 1,25, 20,28.)
(2) Oportel illmn rcgnare doncc ponal omnes inimicos snb

Pedibns ejus. (1 Coi'., cap-, xv, 25.)
i.î) Spccie tua et .pulcliriludine tua intende, prospère procède cl
l'i'gna. (Psalm.,xuv.)

Léon XIII et la Revue Thomiste

Le journal,'d'où nous axons extrait la remarquableconférence du R. P. Monsabré sur l'Empire du.
Diable, est, avons-nous dit, la Rirvuiï THOMISTE. Nousn'avons pas à faire ressortir combien l'éloquent
orateur, qui a. pendant si longtemps occupé avec tantd'éclat ta chaire de Notre-Dame, confirme les révéla-
tions de M. le docteur Bataille sur le satanisme etl'action du prince des ténèbres aux Indes et dans
l'Extrême-Orient.
Mais nous ne saurions passer sous silence la pleineapprobation que S. S. Léon XII] vient de décerner àla RIÏVUK THOMISTE. La lettre pontificale que l'on valire prouve en quelle haute estime celle savante revuedes RR. PP. Dominicains est tenue par le Saint-Pcre..

.1 Noire cher fils Thomas Coconaier, de l'ordre des
Frères Prêcheurs, professeur de théologie à l'Uni-
versité de Frihourg.

LEON Xlll, PAPE
Cher Fils, Salut et BénédictionAposlolique. La

publication inlulée la Jlevue 7'homiste, que vous-même cl plusieurs collaborateurs choisis, avezl'ondée pour paraître périodiquement, est lout à
l'ail conforme à Nos conseils. Les efforts quedepuis longtemps déjà Nous accomplissons, non
sans résullal, afin de faire revivre la philosophiechrétienne, ont surtout pour but l'intérêt, de. lavérité, qui a subi de graves atteintes à Notre'
époque : celle philosophie, en elfel, fournit des
ressources 1res importantes, non seulement pourl'intelligence du vrai, mais encore pour la bonneconduite de la vie.
Aussi, concilier avec la Foi, qui est la vérité,divine, les travaux des hommes de talent, pré-

server par celle même Foi tontes les scienceshumaines de la souillure de l'erreur et leur frayer
le chemin, du progrès réel, c'est là certes une.
oeuvre excellente el, non moins utile. Or, ils yréussiront pleinement, ceux qui, prenant pourguide le 1res sage Saint, Thomas d'Aqnin, appro-fondiront sa doctrine, d'une façon complète, ladévelopperont avec exactitude el, l'exposeront
comme il faut. Ce docteur, en elîet, grâce à cesprincipes et à son système philosophique, possède,
une admirable puissance, pour éclaircir tous lessujets, trancher foutes les questions, môme si,
au cours des temps, il s'en présente de trèsardues.
C'est une vive joie pour Nous de voir beaucoupd'hommes s'adonner à. cette étude ; les diversécrits que vous avez publiés successivement,

prouvent que vous vous joignez à ce grandnombre.
Ces travaux, qu'avec une très grande soumission,

vous Nous avez communiqués, Nous avons été
,
heureux de les recevoir.
Rien assurément ne pourrait arriver qui Nousfût plus agréable el, qui fût plus avantageux pourla saine doctrine, que de A^oir exposées en pleinelumière, grâce également à vos soins la notionexacte de, l'origine de la vérité humaine, née de la.vérité divine, et la connaissance de l'union quidoit nécessairement exister entre les deiix : detelle sorte que la défiance disparaisse peu à peu



202 ; KEVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

que le respect et le zèle des savants envers la Fois'accroissent. iL'intérêt de la A'érité, qui est le but de vos «efforts, demande, en effet que ses défenseurs ]unissent leurs forces et leurs coeurs : c'est à
obtenir ce résultat avec l'aide de Dieu, que vous
vous appliquerez ardemment en tout temps, Nous '

en sommes convaincus. Que ce Dieu accorde ses -:
secours les plus précieux et à vous cher lils,
qui dirigez I'CBUATC, et aux autres qui y prêtent !

leurs concours, c'est ce que Nous Lui demandons,
pour chacun de vous, en vous accordant la héné- .diction apostolique.
Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 12

juillet de l'année 1894, de Notre pontificat la dix-
septième.

LEON Xlll, PAPE.
—*^J»-

CHRONIQUE DU SURNATUREL

UN .S-JkVJkHI.STB
qui se coupe la tête

Le cas de satanisme qui m'a été signalé il y a
trois mois, et qui va être relaté dans cet article,
est des plus curieux. 11 est particulièrementinté-
ressant eu ce. sens qu'il a pour théâtre l'Algé-
rie, contrée où Ton peut aisément exercer un
contrôle, et que le personnage pactisant avec le
démon n'appartient pas à la catégorie des lucifé-
riens qui se cachent. On ne pourra donc pas
prétendre que ce sataniste est un mythe, ni que
les faits que je vais exposer échappent à toute
vérification.
Justement, je n'avais encore rien dit du sata-

nisme en Afrique. Or, les faits dont il s'agit
prouveront que le diable n'est pas moins (puis-
sant en Afrique, chez lesMusulmans, qu'il l'est
en Asie chez les Bouddhistes de l'Inde et de la
Chine.
Actuellement, il y a en Kabylie deux secles

qui, tous les jours, font d'énormes progrès :
celle de Cheik-Ali, dont le chef réside à Alger,
et celle de Sidi-Ahmar, qui a son quartier géné-

.
rai à Guelma ; le chef actuel se nommeSi-el-Hadj-
Embarck. La première, secte est surtout poli-
tique; Ta seconde, principalement religieuse.
C'est par les /membres de celte dernière que
Satan opère te plus grand nombre de prodiges.
« Si vous désirez des détails sur l'initiation de

cette secte, les centres qu'elle occupe en ce
pays, etc., jeme ferai un plaisir de vous les don-
ner •», m'écrit mon honorable correspondant. Je
crois que ces renseignements complémentaires
mériteraient, en effet, d'être connus du public. Je
les recevrai donc très volontiers ; on ne saurait
trop faire la lumière sur les oeuvres de Satan.
J'ajoute que mon correspondant,qui s'est fait

connaîtrede la rédactionde la RevueMensuelle,
est un homme méritaut toute créance tant par
son caractère de prêtre de N.-S. Jésus-Christ
que par son zèle éclairé.

« Pour le moment, écrit-il, je veux simple-
ment Arous raconter un fait dont un chrétien d'ici
a été témoin. Je puis vouscertifierqu'il est abso-
lument authentique. »
Le chrétien en question est un des indigènes

qui, lors de la famine de 1868, furent recueillis
-par le vénéré cardinal LaA'igerie. Il a reçu au
baptêmele nom deMartial; il a fait ses études à
Saiut-Laurent-d'Alt; il demeure actuellementau
douar desBeni-Munguellet, près Michelel. Il aie
titre d'interprète pour le Kabyleet l'Arabe.
Ce qui va être raconté se passait en octobre

1891, au douar deMerkalla, commune de Bouïia.
Martial est fort intelligent; il n'est pas

homme à s'en laisser imposer par de vaines
apparences. Très estimé de tous ceux qui le con-
naissent, il n'a jamaismenti.
Donc, à l'époque sus-indiquée, il se trouvait

à-Merkalla, où il avait été adjoint eii sa qualité
d'interprète à une personne qu'il ne convient pas
de nommer. M. X*** était alors franc-maçon et
non des moins hostiles au catholicisme. Dès qu'il
sut que son interprète était, chrétien et fidèle
observateur de la religion, il fit devant lui"grand
étalage de scepticisme et lui défendit, toute pra-
tique religieuse en sa présence. C'est, ainsi que
la maçonnerie entend la liberté de conscience !
Martial a raconté ce qu'il a vu, en ces termes :
« Le 15 octobre 1891, j'étais imité à souper

par des amis, chez lesquels un marabout, bien
connu dans tout le pays, avait l'habitude cle des-
cendre. Après le repas, on m'invita à, me retirer,
sous prétexte que ce marabout allait donner une-
soirée récréative et qu'il n'aimaitpas opérer de-
A'antdes inconnus.
« Je me retire donc, quelque peu blessé de ce

manque de .courtoisie àmon égard, en cherchant
toutefois le moyen devoir cequi allait se passer.
« Après avoir tourné quelque temps .autour

de la maison, je finis par trouver une de ces pe-
titesouvertures appelées taq en kabyle, petit fe-
uestron de 15 à 20 centimètres, qui donnait jusle
dans la chambre de la séance. Comme celte
pièce était éclairée et que la nuit était sombre,
il m'était facile de voir sans être aperçu.
« Pendant quelques minutes, le .marabout en-tretient d'abord la conversation avec les per-

sonnes présentes; puis, il s'assied au milieu de
la pièce, sur une espèce de tabouret, et prononce
à voix basse des paroles incompréhensiblessur
un large couteau qu'il a tiré de dessous son bur-
nous. 11 se prend alors, de la main gauche, la
mèche de cheveux (achboub, en kabyle, ketaïa,
en arabe) quicouyre le sommet de la tête cheznos
musulmans, et. de la main droite, il fait glisser
le couteau sur tout le côté droit du cou. La tête
roule à terre en grimaçant, des yeux et de la
bouche, tandis que le corps tombe à la renverse.
« J'étais plus -mort que vif, et je me deman-

dais comment se terminerait cette scène ma-
cabre, lorsqu'au bout d'une dizaine de minutes
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la tête, qui avait continué àgrimacer, s'approche
du buste, qui lui aussi n'aA^ait pas cessé de re-
muer, et se recolle d'elle-même au tronc.
« Aussitôt, le marabout de se relever et de-se

mettre sur son séant ; la figure ne grimace plus, '
mais elle est horriblement pâle. Il demande
alors à manger; on lui apporte du cousscouss,
et, après quelques bouchées, toute trace de fai-
blesse a disparu.
« Je m'échappealors à toutes jambes et arrive

chez mon patron. J'étais si bouleverséque celui-
ci s'aperçoitde mon émotion; il me demande ce;
qu'il y a.
« — Je Adens, lui répondis-je, d'être témoin

« d'une scène si étrange, si horrible, que j'en
« suis tout hors de moi.
« — Laquelle ?
« — Imaginez-vousque j'ai vu un marabout de

« Sidi-Ahmar se couper la tête et se la recoller,
« sans laisser trace de blessure aucune.
« — Pas possible !
« —Je vous l'affirme, je l'ai vu de mes yeux.
« — C'est.un conte,
« — Pas du tout; je l'ai vu.
« — Invite-le donc, en mou nom, avenir opé-

« rer un pareil prodige ici ; nous verrons bien à
« qui nous avons affaire.
« — C'est bon ; je lui ferai votre invitation.
« — Parfaitement, mais je t'affirme que, si le

« l'ait a lieu comme tu me le dis, je me fais mu-
« sulman ; pour moi, ce sera une preuveque l'is-
« lamisme est supérieur à la religion chrétienne.
« Nos curés font des mômeries, mais non des
« prodiges comme celui-là. »
Martial ne s'attendait pas à celle conclusion.

Son patron, par suite demauvaiseslectures, sans
doute, était devenu sceptique; mais il apparte-
nait malgré lui au catholicisme par son bap-
tême. Un long moment, Martial demeura donc
interloqué. Lui, chrétien convaincu, lui qui avait
abandonné Mahomet pour Jésus-Christ, allait-il

- voir un homme qui avait reçu le baptême se faire
musulman?...
Celte pensée lui crevait le coeur. 11 neput s'em-

pêcher d'en faire la réflexion à son patron, qui,
après quelques hésitations, finit par lui dire :

« — Eh bien, puisque tu es si convaincu,
« puisque tu as tant de confiance en tes prières
« el que tu affirmes si fort la puissance
« de Jésus-Christ sur le diable, prie-le. Si tes
« prières empêchent le marabout en question
« d'opérer son prodige, je croirai.
Martial, obligé pour ainsi dire d'accepter le

défi, n'osa pas reculer.
Dès le lendemain, il s'abouche avec le mara-bout sataniste, qui consent à venir donner ' sa

séance ; celui-ci, comme on le voit, ne répugnaitdonc nullement à opérer devant des inconnus.
C'était bien pour écarter Martial, le. sachant,
chrétien, que ses amis lui avaient donné ce pré-

texte, la veille. Bref, rendez-Arous est convenuavecle marabout pour le dimanche suivant.
Le soir venu, le diabolisant- -arrive et com-

mence à faire les mêmes simagrées décritesplushaut ; pendant ce temps, Martial, assis dans un
coin, cache son chapelet sous son burnous et le
récite de tout son coeur.-Quantà son patron, on
devine avec quels sentimentsde curiosité il suit
les mouvements de l'un et-de l'autre.
Tout à coup, le couteau brille dans la main du

marabout et glisse, rapide comme l'éclair, sur
son cou dénudé. Mais, cette fois, ce n'est pas la
tête qui roule, c'est un jet de sang qui jaillit d'une
large blessure et inonde sa gandoura, son
sarouel-.
Stupéfait et furieux, notre sataniste jette un

cri de douleur et se répand en malédictions
contre « ce chien de roumi, » qui, par sa pré-
sence, l'empêche de réussir dans une opération
où jusqu'ici il n'avait jamais échoué. Le roumi,
— terme de mépris des musulmans pour quali-
fier les chrétiens, — contre lequel il lançait les
injures dont la langue kabyle est si riche, ce
n'était pas Martial (le marabout le croyait
mahométan comme lui), mais bien son patron,
un européen.
Quoiqu'il en soit, la blessure était grave. Le

sataniste, dont l'infernal protecteur Arenaitd'être
vaincu par le rosaire, dut aller à l'hôpital se
faire soigner. La cicatrice subsiste toujours.
« Aujourd'hui, écrit mon honorable corres-pondant, cet opérateur de prestiges diaboliques

continue son triste métier à travers les villages
kabyles. Il donne ses séances à tous ceux de sescoreligionnaires qui lui versent 20 francs,
10 francs, ou lui donnent un mouton, quelques
carouis d'orge, etc.
« Une réflexion consolante, maintenant. Dans

cette expérience, comme en tant d'autres que
vous racontez, monsieur le docteur, le diable abel et bien élé joué. Non seulement il a été ré-
duit à l'impuissancepar le chapelet d'un chré-
tien ; mais encore il a vu une de ses victimes ou-vrir les yeux. Touché par la grâce, le patron de
Martial laissa immédiatementà celui-ci toute li-
berté de remplir ses devoirs religieux ; bienplus, j'ai appris indirectement que l'année sui-
vante il a-fait ses pâques.
« Gomment expliquer, à présent, ce fait dia-

bolique ? On ne peut éA'idemment pas supposer
que la tête soit réellement coupée ; car, en ce
cas, il y auraitmort certaine,puis résurrection,
ce qui est hors des limites de la.puissancelaissée
au démon.. Ne faudrait-il pas plutôt admettre
une illusion, par laquelle Satan rendrait imd-
sible la tête restée sur les épaules et en produi-rait une sur le pavé, en tout semblable à.la pre-mière?
« Je termine par ce point d'interrogation, en

vous priant d'agréer, Monsieur le docteur, avecl'expressionde mon admirationpour le courage
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que vous déployez contre notre grand ennemi,
l'assurance de mes sentiments les plus respec-
tueux et les plus dévoués. »
De quelque façon qu'on envisage ce cas de

satanisme, il est évident qu'il y a prestige.Pour terminer, je répéterai que les faits qui
viennent d'être rapportéssont facilesà contrôler.
Lemarabout en question, de la secte de Sidi-

Ahmar, senomme Sidi-MohamedAbderrahman;
il est du village de Tifrit-naït-ou-Maiek, des
Beni-Sedjour, commune d'Azazga. C'est à l'hô-
pital de Tizi-Ouzouqu'il a été en traitementpen-
dant cinq ou six mois, à la suite de sa blessure
faite par iui-même dans les conditionsrelatées
ci-dessus, et il a été transporté à cet hôpital par
ordre du maire deBouïra.

Docteur BATAILLE.

Notre ami et collaborateur,M. De la Rive, dont le
beau livre, la Femme et l'Enfant, dans la Franc-
Maçonnerie universelle, a eu. un succès si justifié
auprès de tous les esprits clairvoyants qui se préoc-
cupent, des progrès de la secte, vient .d'obtenir unnouvel el, précieux encouragement de S. En), le
cardinal Rampolla, secrétaire d'Etat du .Saint-Siège,
qui lui a adressé la lettre suivante :

Monsieur,
• Votre nouvelle, publication est. venue confirmerle zèle par lequel vous cherchez à démasquer les
ténébreux projets de la Franc-Maçonnerie ; aussi
le Saint-Père a-t-il daigné recevoir avec les mar-
ques d'une particulière, satisfaction l'exemplaire
de votre dernier ouvrage, que je lui ai présenté
en votre nom, et s'esl-il plu à vous accorder labénédiction apostolique que vous avez demandée.
Je suis heureux de, vous en donner avis, et,

tandis que je, vous remercie de l'autre exemplaire
de votre livre que vous avez eu l'amabilité de medestiner, je me hâte de-me dire, Monsieur, avec
les sentiments d'estime distinguée,

Votre très affectionné serviteur,
_M., cardinal RAMPOLLA.

Home, 21 juin W'M.

LES SOEDRS MAÇONNES

L'excellente revue la Franc-Maçonnerie démasquée,
qui combat avec nous le bon combat, a publié, dans
ses numéros de juin, juillet-, septembre 1893, juin et
juillet 1S94, une série d'articles des plus intéressants
sur la question des soeurs maçonnes.
D'abord, pour démontrer ce que valent les dénéga-

tions des sectaires concernant l'existence de la ma-
çonnerie féminine, ce fut une profusion de preuves
extraites des documents authentiques émanant de la
secte môme : revues, bulletins, planches de convo-
cation, procès-verbaux,etc.
Après quoi, la revue passa aux aveux de quelques-

unes de ces malheureuses femmes repentantes. Ces
aveux ont été centralisés au Comité antimaçonnique
de Paris. Nous croyons utile de les reproduire à
notre tour ; ils confirment pleinement ce qui a été
révélé d'autre part par le docteur Bataille,

Une circonstance providentielle a mis entre lesmains du Comité antimàçonnique de nouvelles
preuves et d'importantes révélations. C'est après
une vérification sérieuse que le Comité a décidéde publier les noies Avenues en sa possession de lamanière suivante :
Une dame, Soeur maçonne,habitant Paris, étanttombée gravement malade, lit appeler fin prêtre,

au grand éloimement. de son entourage. Revenuesincèrement à Dieu et renonçant aux idées et auxmaximes qui l'aA-aienl guidée depuis plusieurs
années, elle autorisa le prêtre à se servir, après sa
mort,, des notes qu'elle, lui avait permis de prendre
au cours de ses confidences, espérant ainsi épar-
gner à d'autres les fautes qu'elle-mêmeavait pucommettre.
« J'aArais vingt-cinq ans environ, lui aArail-elledit; mes occupations me mettaient en rapportsfréquents avec des libres-penseurs et des francs-

maçons. J'étais même en relations particulières
avec un Frère Rose-Croixqui, après nvavoir'long-
temps catéchisée, réussit, à m'amener à ses doc-trines. 11 me présenta d'abord à une séance oùles profanes étaient admis. Un punch d'honneur
était, olferf à un 'Vénérable d'une Loge, de province
de passage à Paris. Nombre de dames assistaient
à celte réunion, d'où toute question politique fut
écartée. On avait disposé, pour celle soirée, auGrand Orient, la grande salle des tenues blanches.
Après les rafraîchissements, les conversations
s'engagèrent, fort légères pour la plupart ; bientôt,
on en vint aux propos assez libres, qui firentplace
à des chants et amusements de foutes sortes.
« Ayant, assiste1, une première fois à cette réu-nion, où je ne vis que distractions et, divertisse-ments, j'acceptai de faire partie de la.Société Lu

Libre-Pensée qui, a la fin de 1892, fut affiliée à laFranc-Maçonnerie. Un jour, entre autres, qu'il yavait plusieurs adeptes hommes à recevoir, on me.fit passer dans un petit bureau attenant à la pièce
où ces messieurs allaient, entendre, d'un Véné-
rable, les conditions et obligations de l'association
dans laquelle ils voulaient, entrer. La plupart des
indications qui vont suivre ont été notées pendant,
que le Vénérable parlait, de sorte que certains
passages sont presque textuels. »

r.OXDlTlOXS «ADMISSION
La condition première cl essentielle est la dis-

•crélion la plus absolue ; le secret, est exigé parserment et sa violation punie par les peines lesplus sévères.
Les précautions les plus minutieuses sont prises

pour conserver à cette association sa qualité desociété secrète.
Comme il n'y a jamais aucun imprimé touchantles lois, règiemenis et organisation de cette partie

de la Franc-Maçonnerie, il sera toujours facile de
nier ce .qui aura été divulgué. Ce sont les expres-sions mêmes d'un conférencier, exposant le sys-tème en présence des adeptes.
Ainsi, il n'y a pas de lieu fixe pour les réunions,afin d'éviter toute surprise de la part d'agents

étrangers à l'affiliation.
Pour être admis clans l'association, il faut avoir

au moins vingt-et-un ans. Les femmes peuvent, enfaire partie. Cependant, on n'en admet pas plus
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de cent par groupement, et le même nombre seu- 1
lement est accepté dans les réunions. i
Une cotisation est. exigée mensuellement. i
Les signes de reconnaissance des Frères et ^

Soeurs entre eux sont le salai en équerre, les ]
hommes portant le chapeau écarté de la tête et ;
laissant aussitôt, retomber le bras le long du <

corps ; la poignée de mains HVGC les deux derniers <
doigts se faisant sentir à l'interlocuteur, el les fa- i

meux trois points .'. dans foute correspondance. i

ÎIEVOIBS DE? ADHÉRENTS
;

Nombreux sont les devoirs imposés aux mem- '

bres de, la Société. [

Les parents doivent garder la devise principale
de l'association : rester libres, c'est-à-dire,s'affran-
chir de tout joug et de foule inlluence cléricale.
Ils doivent faire élever leurs enfants dans les
stricts principes de l'honnêteté et du deAroir, el
leur éviter le contact des enfants élevés par des
prêtres ou dans des établissements religieux.
Les patrons, directeurs ou sous-directeurs des

usines, manufactures, etc., profileront des chô-
mages ou des grèves pour amener la masse des
ouvriers aux croyances libres.
Les commerçants doivent travailler à se créer

de nombreux amis parmi leur clientèle, et parler
souvent selon les doctrines de la Maçonnerie.
De tous ceux et celles qui enseignent, dans

quelque genre que ce soif, même dans les plus
petites campagnes, on exige qu'ils luttent sans
cesse contre le cléricalisme. Pour cela, il faut.
d'abord dépouiller la religion de toute allégorie,
montrer les abus du fanatisme religieux, dévoiler
les faules commises par les prêtres.
Tous les Frères el So.uirs, à quelque profession

qu'ils appartiennent, ont, le devoir de citer « les
bévues el. les fautes des membres du clergé, afin
de leur enlever l'autorité qu'ils ont accaparée. »

11 est, obligatoire aussi « de combattre les moi-
« nés, de montrer le droit qui incombe à tout bon
« citoyen de solliciter le renvoi des religieux, la
« fermeture des couvents d'hommes et de femmes
« qui abritent les désordres les plus houleux. Le
« peuple n'étant pas encore suffisamment préparé,
". il faut demander d'abord l'inspection obligatoire
c et fréquemment renouvelée de ces maisons, où
« le vice reste caché el demeure impuni. Lutter
u enfin contre tous ces prêcheurs qui atrophient
« le sens moral clés individus sur lesquels ils ont
« autorité (1). »
Les associés sontpriés instammentd'entendreou

de faire entendre par quelqu'un de sûr les ser-
mons faits clans les églises de Paris ou de pro-
vince. Ils doivent noter textuellement tout ce qui
est dit qui leur parait mériter attention, et faire
parvenir aux chefs, enlangage chiffré, les passages
qui leur paraissent attaquer le droit, la liberté ou
encore toute attaque personnelle.
11 leur est recommandé d'user de l'influence

qu'ils exercent, pour diminuer de toute manièrel'estime que l'on peut porter aux religieux.
Dans les campagnes où il est facile d'avoir des

rapports avec les prêtres, il faut employer tous les

moyens pour les amener à commettre quelquesimprudences, légèretés, paroles inconsidérées,
indélicatesses. Divulguer ensuite les faits et en-
voyer les détails à la Société qui les fera connaître
par les journaux qui lui sont déAroués. 11 est utile
aussi, aArec prudence, et en donnant des marques
de sympathie, d'engager les prêtres à attaquer
devant témoins le gouvernement ou ses repré-sentants, les institutions, les lois, etc. ; il sera aiséensuite de tirer parti de tout cela.
Les employés, les percepteurs, les juges, les.

notaires dcATonl, dans les petits pays, employer .tous les moyens pour parler au peuple, l'instruire
et lui montrer le ridicule et l'odieux du clérica-
lisme.
C'est encore un devoir, pour les membres del'association qui le peuvent, de s'introduire, sous

un. prétexte ou un autre, auprès des célibatairesâgés, des deux sexes, pour « les amener douce-ment et lentement à nos doctrines, c'est-à-dire lespersuader que, pendant, trop longtemps, le peuples'est laissé conduire par les prêtres ; quand ils
auront acquis sur ces malades sans proches parents
assez d'influence, ils arriveront à obtenir d'eux la
donation de leurs biens.à l'association ou à quel-
ques-uns de ses membres ».Enfin, dernier devoir. On exige de la part des
associés une conduite irréprochable.. « Ils se dé-dédommageronf de leurs privations—nous citonstextuellement— en fréquentant les réunions où
ils trouveront des amusements de toute sorte :chant, musique, danse, amour, etc. »

.
l'HOMESSES ET PHO.IKÏS

Pour aider à accomplir des devoirs aussi nom-breux, de belles promesses ont été faites; peut-être ne sont-elles pas toujours aussi bien tenues '?
La cotisation mensuelle des associés est destinée

à constituer un fonds de réserve destiné à secourir
ceux qui pourraient en avoir besoin. Un commer-çant., en particulier, qui ferait des pertes capables
de compromettre son crédit, sera aidé; s'il estprouvé qu'il n'y a pas eu de sa faute el. qu'il n'a pasfait de dépenses exagérées, soif pour lui, soil, pour
sa famille.
La Société s'engage à relever l'associé ruiné enlui fournissant les premières avances cl. l'instal-

lation à nouveau dans l'ancien local, ou de préfé-
rence dans un autre quartier. De très grandesfacilités seront accordées pour le remboursement,
des. sommes avancées : l'intérêt, fixé à 5 %, serapayé seulement après le remboursement du
capital. — Toutassocié trouvera, dans chacun de sesFrères, un ami et un prolecteur qui l'avertira des
fautes el, défauts qui pourraient lui nuire dans son
commerce, ses fonctions, sa famille ou ses projetsd'avenir. — Avec les fonds recueillis el, les dona-
tions faites, la Société créera des hôpitaux à elle,
dirigés suivant ses principes, des maisons de santé!
des pensions de famille pour les deux sexes danslesquelleson trouvera, avec les soins,les meilleures
distractions et.les amusements si utiles à la vieil-
lesse (i).

U) Nous avons voulu laisser à ce passage toute sa physionomie,l> personne l'ayant reproduit à peu lires rie mémoire. On y recon-naît facilement d'ailleurs, le style ordinaire des loges. (Note de lal'ranc-MafOiincriv démasquée.)

(1) Ici, nous trouvons, dans les notes qui nous ont été confiées,
une phrase.reproduited'après un discours entendu et qui exprimecrûmentà l'adresse des vieillards, (tes promessesque nous ne pou-vons transcrire ici par respect pour nos lecteurs. (Noie rie la

I Eranc-Maçonneriedémasquée.)
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Ces maisons, dont l'installation est prochaine,,
seront dirigées par des. membres associés. Ils
pourront jouir des aA'antages offerts aux pension-
naires en plus de leurs appointements.
Plus les associés auront amené d'adhérents, et.

plus ils auront droit aux intérêts des capitaux
placés. 11 en sera donné aussi une plus grandepart
à ceux qui auront procuré des donations.

- •MENACES

A côté des belles promesses destinées à attirera
l'association, on l'ait entendre aux nouveaux affi-
liés des menaces capables de les retenir et de leur
imposer le silence.
Une surveillance continuelle est exercée sur

tous. Des peines sévères sont infligées à ceux"qui
sont convaincus d'avoir quelque commerce ou
relation avec des prêtresou des religieux.
Quiconque liATera quoi que ce soit de ce qui

regarde l'association, se verra intenter, sous un
prétexte ou un autre, un procès infamant, et. peut
s'attendre à être poursuivi avec la dernière
rigueur.
Quiconque s'attaquera a l'association ou à ses

membres, sera exposé à tomber dans-des pièges
tendus adroitement el, trouvera toujours des
témoins pour l'accuser et le dénonce)'. S'il occupe
une situation officielle, il sera bicnlôk destitué, à
la suite de rapports qui lui feront, le plus grand
mal. Aucune administrationne lui sera ouverte, et,
sa ruine est assurée, s'il cherche à s'établir dansle commerce ou l'industrie.
Quiconque, parmi, les associés, devient parjure

en fraternisant avec la secte cléricale, sera: dé-
.
nonce à qui de droit et ne fardera pas à être révo-
qué s'il est, dans une'administration, ou ruiné
s'il se trouve dans les affaires, soif par la suppres-
sion de son crédit, soif par quelque caslrafophe
imprévue et dont la vraie cause restera, inexpli-
quée.
Enfin, les traîtres peuvent et doivent, s'attendre

à. tous les malheurs.

CONVOCATIONS ET ORDIilîS

L'associationne confie rien à l'imprimerie, nous
l'avons vu. 11 est nécessaire, cependant., de. faire
connaître aux altiliés les jours, les heures el, les
lieux de. réunions. Pour y parvenir, plusieurs
moyens sont employés.
Le plus simple esi, la visite d'un Frère qui vient

prévenir.
D'autres fois, les associés reçoivent un journal,

une brochure, un prospectus quelconque, et dans
les premières lignes cle cet imprimé, ils trouvent,
par des points placés, sous certaines lettres, tou-
tes les indicationsnécessaires.
Un exemple fera comprendre immédiatement le

système employé. On veut indiquer, par exemple :
réunion.--mercredi, 3 mai
Le journal commence par leslignes suivantes :
Les candidats se présentent avec des program-

mes vagues ou impudemment, mensongers ; une
lutte électorale s'engage ; plus la victoire est dif-

ficile à remporter,.plus le vainqueur se considère

comme tenu à la reconnaissance eirvers ceux qui

l'ont aidé à réussir, plus aussi il est poussé par
• • • •

son intérêt à préparerle terrain pour les épreuves
futures. Les citoyens sont divisés en deux caté-
gories : les conquérants, auxquels tout est permis,
puisqu'ils font la loi et, disposent de la force ; el
les conquis, dont les droits se bornent à obéir, à

payer el, à se faire.
11 suffit, on le voit, de lire à la suite les lettres

sous lesquelles se trouve un point pour recons-tituer la phrase, el, d'autre part, l'attention des
profanes n'est pas attirée par ces points ainsi dis-
persés dans le texte.
Pour les ordres, les blâmes ou la correspon-

dance oliicielle, on emploie une. écriture conven-tionnelle. 11 y a deux systèmes.|lci, la Franc-Maçonnerie démasquée reproduit
deux alphabets conventionnels ; mais leur divul-
gation n'offre plus grand intérêt, aujourd'hui,
attendu que leur emploi a été abandonné. Nous
ferons connaître, à l'occasion, la cryptographie en
usage dans la.haute-maçonnerie ; celle-ci est réel-lement impossibleà déchilfrer.]

HISIINIONS

Les réunions ont lieu en gémirai fous les quinze
jours.
Pour plus de sécurité, on ne loue pas de sallesparticulières;mais les grands commerçants affiliés

prêtent, des locaux, soif des hangars, soif, de vastes
ateliers, soif de grands sous-sols.
Les réunions se tiennent ordinairement le soir

et. se prolongent assez avant dans la nuit ; mais
comme il y a généralement plusieurs issues, les
associés entrent el sortent sans être remarqués.
A moins de circonstances particulières, ces réu-

nions ne comprennent jamais plus décent fem-
mes.
Dans ces réunions, les questions politiques sont

toujours agitées ; c'est là. que les députés prépa-.renlleurs candidatures, traitent les questions qui
doivent, être discutées à la. Chambre, etc.
Après les affaires,, les plaisirs ; à la suite' des

rafraîchissements commencent les chants, les
danses surtout,, qui se prolongent, et revêtent
parfois un caractère de laisser-aller, pour ne rien
dire de plus, qui ne s'accorde guère avec lu
morale.
Souvent aussi, ces réunions sont le théâtre cle

scènes étranges ou, sacrilèges, sur lesquelles les
notes que nous avons entre les mains donnent de
nombreux détails. Nous hésitons aies reproduire
ici, attendant qu'une nouvelle circonstance provi-
dentielle vienne nous donner la confirmation do
ces faits monstrueux.
On a pu remarquer, au cours de celle exposi-

tion, que nous nous sommes. servis des mots
mêmes que nous avons trouvés dans les feuilles à
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nous confiées. On nous a. assuré que la personne
qui a fait ces divulgations n'avait jamais lu de
livres traitant de la Franc-Maçonnerie. Les points
de contact avec ce qui est déjà connu par plusieurspublications n'en sont que plus remarquables.
11 est. probable que, sous une forme, ou sous

une autre, ces révélations seront démenties. Nous
avons cependant notre 'conviction faite sur lasincérité absolue de la personne qui aArait fait
connaître ces détails. On a pu remarquer, d'ail-
leurs, que nous avons évité de préciser et de
donner aucune indication cle personnes ou de
lieux, afin d'éviter toute apparence de diffamation ;mais, pour cela, nous avons dû omettre plusieurs
passages des noies qui sont entre nos mains.
A nos lecteurs de tirer les conclusions, à tous

les hommes soucieux cle la morale et de la liberté
de comprendre le danger d'une association qui
choisit parmi ses membres ceux qu'elle juge
capables de servir ses desseins et les engage, par
des serments redoutables et. des menaces ter-
ribles, dans ce.lte voie que réprouve toute âme
lière et honnête.
Ce premier article fut publié en deux numéros. En

septembre 1893, la Franc-Maçonnerie' démasquée
revint à la charge et. publia- une nouvelle relation,
mais en l'interrompant, presque aussitôt.; les faits
révélés étaient d'une gravité telle, que le comité anti-
maçonnique voulut avoir en mains une surabondance
île preuves.
Nous continuons la citation.
Un ecclésiastique de province ayant, eu, à notreconnaissance, occasion de rencontrer, dans le
cours cle son.ministère, plusieursSouirs maçonnes,
le Comité antimaçonniquelui a. demandé de vou-loir bien rédiger les souvenirs qu'il aA'ail. pugarder à ce sujet. Voici la première partie de la
réponse que nous avons reçue : on remarqueracombien elle offre' de traits de ressemblance
avec les premières révélations que nous avonspubliées, et dont .ce prêtre n'avait pas encore euconnaissance.
« J'ai connu les faits que je vais vous citer,dans un refuge où se trouvaient toute espèce de

personnes, venant de partout ; je peux vous lesgarantir.
.
« J'ai rencontré deux femmes, l'une cle 25 ans,l'autre cle 80 ans, foutes deux francs-maçonnes.

Toutes deux s'étaient données au démon par
acte signé cle leur sang. La. supérieure de la
maison a eu ces actes entre les mains. J'ai traité
ces questions en partie avec elle el ces deux filles,
pour être plus libre d'en parler. La plus âgée, du
reste,m'autorisa àme servir de ce qu'elleme.disait
pour en préserverd'autres.
« Comment s'y prend-on pour entraîner lesjeunes filles ?
« Il y a des magasins tenus par des francs-

maçons, ou bien des chefs de rayon qui sont, cle
la secte, ou encore des francs-maçonnes zélées
pour le recrutement. Les jeunes filles qui entrent,
dans ces magasins sont ignorantes de tout cela ;mais il y a des associations de: secours mutuel,des fêtes d'employées de commerce, qui agrègent
ces jeunes filles comme nos confréries religieuses,bans une réunion générale, il y a un discours

destiné à les amener peu à peu ; -puis, dans une
fête quelconque, la jeune fille trouve des amies
qui l'entraînent et l'éloignent progressiArement de
l'église. Discrètement,, ces amies parlent, d'autresfêtes plus belles encore ; la curiosité s'en mêlant,
on veut voir. La pauvre enfant est ainsi peu à peu
séparée du commun des associées ; puis quand on
est sûr de réussir, ou à peu près, on lui proposealors de faire, partie d'une autre réunion.Dans cette
nouvelle Société, les messieurs se montrent trèsaimables ; on plaisante les jeunes filles pieuses,
mais on respecte la religion. Plus lard, on vaplus loin ;• on. mange gras le Arendredi, on chantedes chansons'grivoises, et l'on se moque cle celles
qui rougissent.
' « Un mot cle passe est ensuite donné à la
pauvre jeune tille qui se trouve toute fiôre d'êtreainsi distinguée de la plupart de ses compagnes.Les réunionsont toujours lieu ; un jour ou l'autre,
on force la' malheureuse à enlever son scapu-lairc el ses médailles. On va môme jusqu'à chan-
ger le nom qu'elle a reçu au baptême.
« 11 en est ainsi jusqu'au moment où l'on croit

pouvoir lui demanderun acte plus décisif.
« L'abbé 11. »

Nous arrêtons ici la narration de notre corres-pondant, réservant, la suite de son récif, afin de le
comparer à d'autres que. nous avons demandés àdifférentes sources. Nous avons commencé, enellef, une enquête sérieuse, destinée à projeter
une. lumière entière et incontestable sur ces sacri-lèges auxquels nous avons déjà fait allusion. Nousn'aurons jamais trop de témoignages pour établir
la triste réalité à laquelle un grand nombre cle
catholiques refusent encore cle se rendre.
La Franc-Maçonnerie démasquée, ayant inter-

rompu là celle, relation, ne la reprit qu'au mois dejuin 1S!M. Le nouvel extrait fu.t précédé des lignes
suivantes :
Depuis plusieurs mois, le Comité anlimaeon-

nique de Paris s'est, livré à une enquête au sujetde la présence des femmes dans la. Franc-Maçon-
nerie et des sacrilèges contre la Sainte-Eucha-
ristie, qui ont, lieu dans les réunions les plus
secrètes des Loges et arrière-Loges. Nous com-
mençons à publier, ce mois-ci, les premiers ettristes résultats de celle enquête.
Le comité anfimaçonnique ne peut publier le

nom. des. correspondantsauxquels il doit les récits
.qu'on va. lire ; il peut affirmer que, clans chaque

cas, il est remonté jusqu'au "premier auteur desindications données, et ses témoins ne peuvent don-
ner lieu il aucune espèce de, soupçon : ils sont d'une

.
honorabilité cl d'une bonne foi indiscutables.
Le Comité prie instamment ceux des lecteursde la Franc-Maçonneriedémasquée, qui auraient, àleur connaissance des faits de même riaiure, de

vouloir bien avertir par un mot notre collabora-teur, M. Gabriel Soulacroîx, 8, rue François Ier,
qui les mettra en rapports directs avec les membresdu Comité chargés de cette enquête. Chacun,
comprendra la raison -de. cette mesure dé pru-,dence' et y verra une garantie de la discrétionabsolue sur laquelle il-peut compter.
Dans ce numéro, nous donnons la suite de la

i je lettre de M. l'abbé 11..., publiée en septembre
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1893, et le commencement (1) d'un récit, très I
important dû à un religieux cle haute valeur el jrédigé par lui; nous n'aA-ons supprimé que quel-
ques indications trop, précises.
Voici d'abord la. fin de la lettre de M. l'abbé 11...

Après aAroir montré comment une malheureusejeune fille est peu à peu entraînée à ces réunionsmaçonniques, il ajoute :
« Un jour, on force à enlever le scapulaire, lesmédailles si on en a, on Ara même jusqu'à changer

le nom de baptême; enfin, arrive le moment, où
on offre d'aller plus loin, on demande une hostie
consacrée. 11 y a hésitation; puis, le démon aidant,
on Ara communier .pour avoir une hostie et, on
l'apporte au président qui félicite la malheureuse;
et alors les voiles tombent, le papier est présenté
prêt à signer, et, de son sang, on signe, el alors
on participe aux l'êtes ignobles que les Francs-
Maçons appellentdes amusements, et aux profa-nations qui se multiplient autant qu'il y a de
Soeurs francs-maçonnes pour communier ouacheter des hosties. On les paye cinq francs.
« —.Un jour, me disait la malheureuse, il y en

« avait soixante-dix de profanées ; nous en aA'ions
<( de collées à nos bottines, qui étaient, le seul
« vêtement que nous eussions pour- les danses
« sacrilèges: les hommes avaient, eux, seulement
« une écharpe cle gaze. Et alors, le président, se
« présentait. Personne ne le connaissait, il me
« faisait, peur. »Comme je lui disais : « Pourquoi n'acboliez-
« vous pas des hosties chez les marchands?—
« C'est, qu'on s'en serait aperçu; car il y avait des
« hosties-réservées pour faire des sorcelleries et,
« on savait bien si elles étaient vraies. El non
« seulement, on voulait des hosties, mais môme
« des statues de la Sainte Vierge ; une. nuit, on en
« avait apporté une qui fut, souillée de la dernière
« façon. » Je ne dis pas ce qui se passait danscette orgie.
« — Pourquoi ne sorfiez-vous pas de cette

« société?
« — .11 était trop lard, j'avais été trop loin.
« •— Comment donc avez-vous pu en sortir?
« —Je n'en sais rien; mais je crois que cela

u tient à ce que, malgré tout, j'ai toujours dit
« l'office de l'Immaculée Conception, Bien des
« fois, je me suis relevée pour le dire, ne pou-
« vant pas m'endormir; et puis j'ai fait, dit-elle,
« confesser un franc-maçon. >>Yoici maintenant le récif du religieux ; nous lui
conservons la forme sous laquelle il nous a été
emroyé :

. (

LE DIABLE DANS LES LOGES
S0UArENll',S ])'UN M1SSJONNAIHE

Au mois cle mai 1881, nous prêchions dansl'église..., à Paris.
Un matin, vers 10 heures, se présente à monconfessionnal une jeune personne âgée de vingt-deux ou vingt-trois ans ; elle portait le petit cos-tume breton des environs de Rennes.
Je tiens à dire, avant de poursuivre mon récit,

que cette personne m'a permis et même prié.de

révéler toute son histoire pour la glorification, du
Coeur adorable de Jésus et de sa Très Sainte Mère.
Je donne la bénédiction accoutuméeà ma péni-

tente et j'attends qu'elle commence :

« — Mon Père, me dit-elle d'une voix saccadée
et singulièrement vibrante, connaissez-vous tous
les secrets de la Franc-Maçonnerie? »
Etonné de ce début, je létournai la tête et je

regarde d'où me Arenait celle singulière question.
Elle reprend très émue :

« — .Oui, mon Père, dites le-moi, s'il vous
plaît, connaissez-vous tous les secrets de la Franc-
Maçonnerie ? »Croyant avoir affaire à une personne légère, je
réponds :
« — Mais, ma fille, nous ne sommes pas ici

pour causer de ces choses-là : vous venez sans
doute vous confesser ?
« — Non, mon Père, je ne viens pas me con-

fesser, je ne sais même pas comment je suis ici :
mais veuillez répondre à ma question ; autrement
je ne puis continuer. »Pressentant quelque chose d'extraordinaire, je
lui dis :
« — .J'étudie beaucoup la question de la Franc-

Maçonnerie ; j'en connais bien des horreurs : je
,sais que le diable en est le chef, qu'il apparaît
dans les Loges ; quant à en connaître tous les
secrels, je ne sais que dire.
« — Oui, mais savez-vous tous les détails des

cérémonies, fêles et réunions, maçonniques ?...
J'insiste, parce que si vous ne savez pas tout,
vous ne me croirez pas el, je, ne pourrai pas
parler. Bien des prêtres ne croient pas ces choses;
aussi on ne peut se confesser à eux. A Paris, il n'y
a guère que deux prêtres qui savent tout. Je serais
bien heureuse si vous pouviez aller causer avec
l'un ou l'autre de ces messieurs. Je serais plus à
mon aise ensuite pour me confesser. »
Elle me donna l'adresse de ces prêtres el, mepromit de revenir le lendemain.
« — O mon Père, priez beaucoup pour moi, carje suis bien malheureuse, » 'me dit-elle en nie

quittant.
J'étais profondément ému sans trop savoir

pourquoi. Souvent, le bon Maître m'avait envoyé
des âmes tombées clans des. situations inextri-
cables ; mais nulle ne m'avait paru-aussi cligne depitié tjue cette mystérieuse personne.Je vais, le même jour, trouver M. l'abbé...,
premier Adcaire dans une importante paroisse de
Paris. Le vénérable ecclésiastique; homme éclairé,

' sage et plein de l'esprit cle Dieu, écouta mon his-toire et me dit :
« — Mon Père, la Sainte Vierge vous envoie

certainement là une pauvre enfant enrôlée dans
les Loges dé femmes et initiée aux plus horribles
mystères de la secte. La Providence m'a mis sur
la trace de ces secrets, voici comment :. en pré-
parant nos petites filles à la Première Communion,
j'en distinguai une, dont le peu de recueillement
me désolait ; elle écoutait mes paroles et les ac-
cueillait avec des sourires étrangementmoqueurs.J'en fus frappé. Je la pris à part. Bref, elle finit
par me raconter que souvent, sa soeur, jeune fille
de vingt ans, la conduisait dans des salles souter-raines, magnifiquementdécorées, où. il y avait de
belles fêtes, où l'on parlait contre les prêtres, et

(1) Nous reproduisons ici le récit an complet, la Eranc-Macon-nerie démasquée en ayant donné la fin dans son numéro dejuillet Iffiti qui vient cle paraître.
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où elle jouait, en compagnie d'autres enfants, avec
un bien beaumonsieur, qui se faisait appeler fami-lièrement du nom de père, qui- leur donnait, le
nom d'enfants, et .dont les caresses produisaient
un singulier effet, et qui était le grand chef de
toutes ces assemblées-. Je A-oulus voir la soeur de
celle pauvre enfant, et, après bien des difficultés,je finis par savoir d'elle que ces lieux étaient des
Loges d'adoption, théâtres des scènes les- plus
impies et les plus monstrueuses. Dieu a permis
que je puisse arrêter deux de ces victimes danscette voie de perdition. 11 est probable que A'otrepénitente me connaît-par ces infortunées que j'aiarrachées aux Loges et à Satan. »Puis, le bon prêtre me donna de nombreuxdétails sur toutes ces réunions diaboliques.'Jerentrai el j'attendis le lendemain, me demandant
si la pécheresse serait fidèle à la, grâce et à sa
parole.
Elle revint ; et, après mille hésitations, dontelle n'était pas maîtresse, elle me raconta ce quisuit, aidée, dirigée dans son récit el. encouragée

par mes patientes interrogations.
« Jesuis née en Bretagne, cle famille assez riche;

ma mère est 1res chrétienne, mon père indifférent.Je fus placée dans un pensionnai cle religieuses :j'y puisai de bons principes et, en particulier, unetendre dévotion envers la Sainte Vierge Marie que
j'ai toujours invoquée au fond de mon co.uir. Je lis
1res bien ma Première Communion ; je voulais
mêmeme faire religieuse.; j'étais la première de ma
classe, on me trouvait, de grands talents el. du
-caractère ; on me citait comme un modèle. J'aimais
vraiment le, bon Dieu alors.
« Vers l'âge cle quinze ans, j'eus le malheur de

rencontrer une mauvaise amie qui, peu à peu, meperdit. Je n'osai dévoiler mes fautes à confesse ;je ne. reculai pas devant des communions sacri-
lèges, et cela très fréquemment. Bientôt mes pas-
sions me dominèrent complètement, le désespoir
entra clans mon âme. Je suis d'une nature très
ardente ; un confesseur m'avait dit que, je, serais
un ange ou un démon : voyant que j'avais perdu
sans retour ma couronne d'ange, je me jetai dans
le mal avec frénésie et j'invoquais machinalement
le démon, le priant, cle me rendre heureuse.
« Je passai trois ans ainsi ; vers l'âge de dix-huit

ans, un événement changea, ma vie. Mes parents
vinrent à. Paris, pour s'y fixer auprès de mon frère
aîné, qui habitait la capitale depuis plusieurs
années. 11 s'y était perdu, et s'était enrôlé dans la
franc-maçonnerie.

<( Bientôt, il conçut le projet de m'y entraîner
avec lui : ce ne fut, pas difficile.J'aA'ais soif d'aven-
turesextraordinaires,d'émotions,deviedeplaisirs :je me lançai dans cellevoieavec toute l'impétuositéde ma nature, je me donnai au démon. En peu cletemps'je dépassai mon "frère et je fus jugée dignedes plus hauts gracies. Actuellement, je suis
Maîtresse-Souveraine d'une des plus importantes
Loges de femmes qui sont établies à Paris. »Arrivée à cet endroit de son récit, l'infortunéeétait comme étouffée ; et elle s'écria :
« — O monPère, ayez pitiéde moi, il m'empêchede parler; il veutm'étrangler, je suis trop malade:

je reviendrai. » '

Afin d'éviter de fastidieuses redites, je A'ais
grouper tout ce qu'elle m'a peu à peu raconté

dans les nombreuses entrevues que je dus avoir
aA-ec elle. Il me-fallut plus d'unmois pour terminer.
Dans chaque séance, au confessionnal,elle était

parfois une demi-heure sanspouvoir dire un mot ;
une voix mystérieuse lui disait le contraire des
avis que je lui donnais ; parfois, elle ne pouvait
pas tenir à genoux : jl lui semblaitêtre agenouillée
sur des milliers d'épingles ; elle sentait commeune
main de fer quil'étreignaità la gorge : aussi, nous
n'avancions guère; chaque fois, elle avait du nou-
veau à me dire.
Bientôt on s'aperçut, dans les Loges, qu'elle ne

venait, plus aux réunions, et la fureur du diable ne
connut plus de bornes : un jour, pendant qu'elle
se confessait, il la souleva de terre et, en un clin
d'oeil, il la rejeta à quinze pas au moins du confes-
sionnal. Nous étions seuls à l'église, je .sortis et
lui ordonnai de rentrer, ce qu'elle lit.
Elle était absolument vouée, à Lucifer : elle avait

même reçu le baptêmediabolique dont elle portait.,
me dit-elle, l'empreinte visible sur le bras. Satan,
lui apparaissait à son gré, sous toutes espèces de
formes Si elle voulait s'amuseravec des personnes

.qui ignoraient ces mystères, elle témoignait par
exemple secrètement le désir de voir une main
apparaître, sur une table, el. écrire ce qu'on lui
dicterait, et soudain-unemain seule devenaitvisible.
cl, écrivait exactement. Le démon lui apparaissait
chez elle, dans sa chambre, lui parlait, familiè-
rement, la transportait, à travers les airs, dans les
réunions maçonniques étrangères,, en Italie, en
Amérique, etc., etc..
Dans les fêtes maçonniques, il y à mélange de

Frères el de Somrs : le démon préside sous la
forme d'un jeune homme très gracieux ; les der-niers initiés seuls savent qui il est; les autres,
tout en le reconnaissant comme grand chef,
ignorent l'épouvantable réalité. Il dirige les jeux,
les danses lubriques, etc.
Tout se passe comme le décrit le l)r Bataille ;aussi,puis-jedire que son ouvrage ne m'a rien appris

de neuf, sauf quelques détails plus précis et plus
.complets. CEUX OUI RK-IETTENT CET ÉCRIT COMME

EXAGÉRÉ MONTRENT BIEN QU'ILS IGNORENT CE DONT ILS
PARLENT. Ils méritent ce reproche de l'Apôtre :
volontés esse legisdoclores, nonintelligentesnequequ;eloquuniur, neque de quibus affirmant (1, Tim. 1, 7).
Ainsi il y a le Bapbomef, la messe noire ; on y

l'ail des prédications à rencontre des prédications
chrétiennes. Les salles de fêles sont d'une éblouis-,

.
.
saute splendeur': fleurs, lumières, tapis, tout est
prodigué : on y respire des parfums qui enivrent
et, ôtehf, semble-t-il, l'usage libre de ses facultés :
c'est, ce que dit le D1' Bataille.
Elle se trouva dans les Loges avec les'principauxmembres du gouvernement et des Chambres

d'alors. Elle y Ait les Ferry, l'es Garni}etla, les
.
Conslans, etc., etc..,.. Gomme Maîtresse, elle
assistait aux conciliabules les plus secrets : elleentendit, le diable proposer de mauvais livres à
faire dans tel ou tel sens, de mauvais journaux à
créer ; des mesures infaillibles à prendre pouranéantir le Dieu-Mauvais et préparer le règne du
Dieu-Bon, de .Lucifer, entre autres l'expulsion et
l'anéantissement clés'Ordres religieux, la loi des
écoles, là loi militaire; en un mot, tout ce qui
se déroule' actuellement, elle me l'annonça for-

I mellement. Lucifer veut que le culte maçonnique



210 BEVUE MENSUELLE, BELtGIEUSE,
.
POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

remplace la religion ; il veut détruire le dimanche
chrétien par les fêtes, lés Sociétés de tir, de mu-
sique, de gymnastique, etc.
Je lui demandais un jour : « Mail est-ce queLucifer finira par triompher ? — Il espère, dit-elle,mais il ne le sait pas, car il se plaint souArent que

ses plans sont, déjoués ; alors, il entre en,fureuretil s'en prend à ces hommes, leur reprochant amè-
rement d'être ou maladroits ou lâches. Il est ter-
rible, surtout, contre ceux qui trahissent les
secrets. »
Elle en a vu torturer et mettre à mort séance

tenante à cause de cette infraction. Elle-même
avait présidé plusieurs de ces exécutions.
Chaque réunion se termine par l'infamie. Omnes

viri et mulieres sicul Saianas ipse sunt omnino
nudati ; dein aciibus lubricitalis vacant, Diabolus
rem habel cum nmlieribus, etc Ce qui sauva, je
crois, ma pauvre pénitente, c'est que, par unsentiment dont elle ne se rendait pas compte et
qu'elle attribua à la Sainte Vierge, nunquam for-
nicàvit neque cum diabolo neque cum alio, elle se
retranchait, dans sa dignité de Souveraine : elle y
échappait toujours ; ce qui irritait, fort le démon,
lequel lui en faisait, d'amers reproches.
Dans ces Loges, il y a surtout,, outre ce qui pré-

cède, les mystères de la profanation des saintes
hosties.Elle me ditqu'une des leurs avait volé, à Cli- •gnancourt, tout un ciboire rempli d'hosties consa-
crées : c'était, quelques mois auparavant. 11 y a
aussi des femmes qui ont mission d'aller commu-
nier sacrilègemenl et de rapporter les hosties :
deux témoins les suivent et. des surveillent, pour
qu'on soit bien sûr d'avoir cle vraies hosties con-
sacrées. On se livre sur la sainte hostie à des
profanations immondes. 11 y a des chambres
secrètes qui en sont comme tapissées, el souvent,
atfirma-l-elle, on voit couler des gouttes de sang
de ces hosties.
El. Jésus prévoyait, toutes ces horreurs et il

institua néanmoins son adorable sacrement !
D'autres femmes ont la. mission d'aller faire

tomber les-.prètres, les religieux,. en. simulant la
dévotion, la conversion, etc. Sur ce, je lui demandai
si elle ne venait pas dans un but mauvais.
. « — Oh ! non, reprit-elle, mais je comprends
que vous devez vous délier de moi : je le mérite,

,
mais soyez sûr de ma complète sincérité.

« Du reste, ajoula-l-elle, je dois vous dire
quelque chose cle grave : dans une des dernières
réunions des Loges, on a su que je cherchais à me
convertir et on m'a condamnée à mort,;-on a aussi
condamné à mort le prêtre a qui je- m'adresse ;
mais n'ayez pas peur, si le diable est puissant, il
ne peut rien sur" une âme en état de grâce, et Dieu
saura même vous rendre invisible aux yeux de
ceux qui. voudraient vous nuire.
« Ces jours-ci, le démon s'est présenté dans mafamille, sous la figure d'un ami de mon frère : il

venait me parler, je ne l'ai reconnu qu'au moment
où il s'était installé au piano pour jouer aArec moi.
11 venait me détourner de mon- projet cle conver-
sion, » .Les Soeurs maçonnes se reconnaissent, très faci-
lement dans les rues : aussi changeait-elle souvent
dé costumé pour venir me trouver, afin de dé-
pister, autant que possible,' les recherches de la

.
police de Satan.

Voici comment on entraîne des Aictimes dans
ces lieux. Quand quelqu'un, Arivanl. en état, de
péché mortel, se donne au diable ou l'invoque, cedernier le voit et le désigne àun Frère des Loges ;il le, charge de filer cette victime jusqu'à ce qu'elle
tombe dans le piège.
Après tous ces détails, elle finit par me raconterla scène qui avait déterminé sa conversion et ce

qui suivit.
Un jour qu'elle présidait la réception solennelle

d'une Soiur maçonne, elle lui ordonna, selon lesrites, de poignarder une hostie. La noAice saisitle poignard el l'enfonça. O miracle ! du sang jaillit
et, à cette YUQ, elle tomba évanouie. La "Maîtresse,furieuse, saisit le poignard en s'écrianl : « Lu n'esqu'une lâche, il ne faut pas cruindre ». Et ellefrappa. « Alors, me dit-elle, moi aussi je tombai
comme évanouie, car je puis le jurer, j'avais senti
le poignard s'enfoncer comme dans une chair
palpitante. Le démon, qui était là, fit. cesser lacérémonie en s'écrianl. avec rage : « Ces femmesn'ont pus d'énergie! » et il disparut.
« A. partir de ce moment, je fus bouleversée ;

mes souvenirs d'enfance se réveillèrent, : j'eus
peur, moi qui me croyais absolument endurcie elje recourus machinalement, à la Sainte Vierge.
« Celte bonne Mère ne fut pas sourde à mon cride désespoir. Un de, ces jours, je me rendais

encore à une réunion maçonnique vers 8 heures
du soir. En passant près du portail cle cette
église, je fus entraînée par un Ilot, de personnesqui y entraient avec empressement.; l'une d'elles
me dit : « Nous allons avoir une belle cérémonie,
« la consécration à la Sainte Vierge, bâlons-
« nous ; » et, machinalement., je me laisse commeporter à l'inférieur. Pourtant, nous avons prisl'engagement, en reniant notre baptême, de ne
jamais entrer dans une église.

« Vous dire ce qui se passait en moi serait,impossible : je croyais rêver; tout me rappelait
mon enfance'.
« Enfin; le prédicateur monte en chaire ; choseinouïe : la. chaire me semble inondée de, lumière,à tel point, que je dis à ma voisine : « D'où vient

« donc celle lumière si éclatante? » Elle ne voyait,rien. Le Père parla sur la Sainte Vierge et insistabeaucoup sur ces paroles : ipsa conterai, capul
luurn, en développant qu'aujourd'hui surtout, le
démon, sous toutes formes, s'efforçait, cle s'eni
parer de la société chrétienne, surfout par leshorribles mystères de la Franc-Maçonnerie. Il
donna tant de détails qu'il me sembla être au cou-
rant, de toutes ces choses; et c'est pourquoi, monPère, je suis venue vous trouver clos le lende-main. » •
Telle est l'histoire de cette âme si criminelle et

si favorisée de la Très SainteVierge Marie.
Après bien des épreuves, des examens de cons-cience, je parvins à lui donner la sainte abso-

lution.
Ici encore, que de mystères, tous très conformes

aux données théologiques.'
Tant qu'elle fut privée de ce divin trésor, ledémon conservait sur elle un grand empire : ainsiil lui enlevait les'chapelets, images, médailles de

la Sainte Vierge el cle Saint Benoît, les crucifix,
scapulaires et autres objets' pieux dont je l'avais

1 munie. Puis, et ceci me paraît très remarquable,
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l'impression cle son visage était dure, triste, som-bre ; jamais elle n'osait me regarder, jamais elle
ne souriait." Au moment où je lui donnai la sainte
absolution,je pus contempler un phénomène bienravissant : on eût dit qu'un masque de fer tombaitet qu'une autre personne apparaissait : sa physio-nomie devint subitement radieuse, douce, sou-riante : elle poussa un soupir de soulagement ets'écria : « Ah ! il me semble sortir d'un horriblecauchemar, »etdes larmes coulèrent de ses yeux;il y avait si longtemps qu'elle n'avait pleuré ! En
Arerilé, le Saint-Esprit reprenait possession de sontemple profanéel l'esprit immondeen était chasséet n'avait plus de pouvoir sur celle qui aArail été silongtemps son esclave.
Le lendemain, elle alla communier à Mont-

martre. A. cause de ses profanations, elle n'osaitrecevoir Noire-Seigneur ; mais elle obéit avecbonheur et- alla prier le divin Coeur d'agréer sa vie
en esprit cle réparation.
Je la dirigeai encore pendant six semaines : elleétait courageuse, en butte à mille persécutions cle

la part de son frère et d'autres ; elle persévéra.
Obligé de m'absenter, je lui avais désigné l'épo-

que de.mon retour pour qu'elle pût me trouver auconfessionnal. Hélas ! elle ne revint pas.. Une
.jeune lille qui l'accompagnait toujours dans sesvisites vint me voir. « Vous êles seule, dis-je ; el.

M"" X... ? — Ah ! mon Père, je viens vous annon-
cer une triste nouvelle : on l'a jetée à la Seine, ou
elle s'y est noyée elle-même; on l'a reconnue à la
Morgue, el on l'a enterrée ces jours-ci. »Je nie souvins qu'elle m'avait dit qu'une desmanières dont les francs-maçons se débarrassent
cle leurs victimes, c'est cle les faire adroitement
jeter à. la Seine. J'espère que Dieu aura fait misé-ricorde à cette martyre de la vraie conversion ; jepriai beaucoup pour elle, Marie l'aura sauvée.
Une dernière remarque avant, de finir. Ce récifn'est pas documenté, en ce sens que nous n'avonsd'autre preuve que les af/irmulions de cette per-

sonne. Mais ces affirmations me paraissent trèssérieuses. Voici pourquoi :Je l'ai toujours trouvée égale à elle-même et bien,
que je lui aie témoigné une grande défiance, je nepouvais ne pas être frappé de la sincérité de ses
aveux et, de ses démarches.Toujoursjel'ai trouvée d'uneparlai le convenance
et. d'une grande délicatesse, me demandantpardondes horreurs qu'elle devait, me. raconter. L'ayant
examinée et étudiée à fond, je n'ai jamais rien
trouvé qui pût, faire croire à une sacrilège super-cherie.
Tout en étant bon, miséricordieuxet patient, jelui ai toujours fait sentir que je me défiais et ai

exigé d'elle cle grands sacrifices qct'elle a accomplisgénéreusement.
Enfin, les persécutions qu'elle a subies et la'mort qui, clans un bref délai, a suivi les menacesdont elle, m'avait prévenu,meparaissent la preuveirréfragable de la sincérité de ses affirmationset de

sa conversion.
Sancle Michaël, défende nos in pnelio ; Salanamaliosque spirilus malignos qui ad perdilionem, ani-

niarum pervaganlur in mundo, d'ivina virlule, in
infumum delrude. Amen.

Le démon dans l'Ecriture

Un abonné écrit à. l'un des rédacteurs de la Repu*
Mensuelle :
« J'ai eu la pensée et la patience de réunir les prin-

cipaux passages de l'Ecriture qui traitent du démon
et des choses diaboliques, et voyant combien ces pas-
sages sont plus nombreux et plus instructifs qu'on
ne le croit généralement, il m'est venu l'idée de
.vous communiquer ce petit travail, soit pour Aros
besoins personnels, soii pour l'utilité de vos lecteurs, '
si vous le jugiez à propos.
« Pour que ce travail ait toute sa. valeur, il fau-drait réunir exactement,tous les textes se rapportant

à, la matière, les citer mot à mot et les discuter
d'après les règles d'interprétationadmises; ce qui rem-pliraitun vrai volume.Mais, pour être plus restreinte,
cette petite étude n'en est pas moins la condamnation
des sceptiques de nos jours ei surtout de ces catholi-
ques si noiiibreu-J! qui croient: au démon'<ï la condition
de ne le ooir nulle part el qui, sous prétexte de
sagesse et de prudence, attribuentà priori à l'imagi
nation, à la maladie ou à une cause naturelle, tous,
les faits plus ou moins suspects qui viennent à leur
connaissance. Puissent-ils, éclairés par A'oti-e cam-
pagne anliscepliquc, sortir de leurs illusions et revenir

.à. la vraie prudence qui consiste à ne parler qu'avec
connaissance de cause et à. se faire quand on ne saitrien.».
La. lecture de ce travail, jque nous avons trouvé

extrêmementintéressant, nous a décidé à, le mettre
sans retard sous les yeux du public-
Si les catholiques du xixc siècle lisaient la Sainte

Ecriture, ils ne feraient pas tant les étonnés enentendant parler du diable et des choses diabo
liques. Ce sérail, un gros travail de relever fous les
passages où. TEspril-Saint nous révèle non seule-ment l'existence des démons, mais aussi leurs
moeurs, leur manière de feuler, l'influence qu'ils
exercent, sur l'homme et sur les événements, leur
action sur .la matière, et aussi les armes que Dieu
nous a. données pour lutter contre eux. Je ne veux
pas aller au fond de ces questions intéressantes,
mais seulement en faire une esquisse, en indiquant les passages principaux de l'Ecriture louchant celle matière"' el en les groupant, suivant, unordre facile à saisir.

Les malins ne manquent pas cle sourire quand
ils entendent, donner des noms propres à certainsdémons ; ils se figurent que Lucifer seul jouit de
ce privilège. Qu'ils ouvrent donc l'Ecriture. Usverront les païens adorer le démon Moloch
(Lev. XV11I, 21) ; ils liront les noms à'Asmodée
(Tobie, 111,8), de Lévialhan (Tsaïe,. XXVII, 1) ; ilsverronl le roi Ochosias consulter le démon.Jïehi
but.li adoré à Accaron, pour savoir s'il devait
guérir (IV, Rois, 1, 2), Qu'ils cherchent ; ils entrouveront d'autres encore.
Us remarqueront même que ces noms sontquelquefois significatifs. Ainsi Bélzebuth signifie

« dieu de la mouche », sans doute parce, que c<?monstre se faisait, adorer sous la forme- de c<=diptère. Le nom Bèlial, qu'on lit en diver-
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endroits, signifie « sans loi » ; ce qui indique
que le propre de ce démon est de pousser à larévolte, et c'est pour cela probablement que1
l'Ecriture appelle « fils de Bôlial » les Israélites
qui se révoltent contre Dieu ou leurs chefs
(1, Rois).
Tout ' cela ne prouve pas évidemment que

chaque habitant de l'enfer ait un nom personnel ;
mais au moins en est-il ainsi pour les principaux
démons qu'on peut appeler démons-chefs. Car il y
a des chefs en enfer, et l'Ecriture nous y révèle
une hiérarchiebasée sans doute sur la nature plus
ou moins puissante cle chaque démon. Les Phari-siens n'accusaient-ils pas Noire-Seigneurde chas-
ser les démons par la puissance de Belzébuth,prince de démons. ( Marc, 111, 22 ; Math., IX, 34 :
Luc, XI, lo).
Du reste, celle hiérarchie ne peut que faciliter

entre ces esprits mauvais une certaine unité
d'action, autant du moins qu'elle leur est utile
pour atteindre plus sûrement leurs lins perverses.
Un diable est-il chasse d'un corps, dit Noire-
Seigneur, il va chercher d'autres diables pour
y rentrer, el alors l'état du possédé devient plusterrible. — L'ange Gabriel, apparaissant, à Daniel,
luidit que le démon, tentateur du roi des Persesétait devenu plus fort, parce qu'un autre démon
plus puissant était, venu se joindre à lui pour
exciter le prince contre le prophète (Dan., X. 20).
— C'est aussi ce. qu'on peut conclure de la ré-
ponse de Noire-Seigneur aux Pharisiens : « Vousdites que c'est par Belzébuth (pie je chasse les
démons ; mais si Satan chasse Salan, le voilà
.diA'isé, et il ne Spourra -plus subsister '» (Luc, XI,
18 ; Marc, III, 21»). Donc, loin cle se combattre., lesdémons savent s'unirdans le but, de mieux assurer
leur domination sur le monde.

C'est bien là la nature de l'ange déchu, que I

l'Esprit-Saint nous représente comme absolument
mauvaise. Séparés de la vérité, ces monstres sont
fixés dans ce qui est mal. 11 leur-est naturel de
mentir, comme il est naturel à Dieu de dire la
vérité. La vérité n'est point en Satan ; lorsqu'il
dit des mensonges, il dit ce cpii est en lui-même
(Jean, VIII, /il-îo). Forcément les démons com-
muniquent, cet amour du faux à leurs hommes.
N'allaient-ils pas jusqu'à faire croire aux Phari-
siens que la vérité était de leur côté et le, men-
songe dans le Fils de Dieu ! (Jean, VilI, 48 ;.X,
20.) C'est leur coutume de, tromper ainsi les
pécheurs, leur présentant, le bien pour le mal, et
le mal pour le bien.
Et puis, quelle méchanceté inouïe ! Voyez

quelles terribles souffrances ils infligent à. ces
pauvres possédés de l'Evangile, allant jusqu'à lesjeter dans le feu et à déchirer leurs membres.
Sont-ils chassés des corps et impuissants à les
faire souffrir plus longtemps, ils veulent encore
nuire à l'homme clans ses biens, ils se jettent sur
un troupeau de pourceaux (Marc, V, 1:1-12 ; Luc,
VIII, 32 ; Mat., VIU, 31). — Cependant,il est vrai
de dire que tous les. démons ne se valent pas sous
ce rapport et que les uns sont plus cruels que les
autres (Luc, XI, 26). C'est peut-être ce qui nous
explique comment les différents possédés de
l'Evangile n'étaient pas tous également torturés

par leurs démons possesseurs.Un de ceux qui
paraît avoir le plus souffert, est l'enfant lunatique
que Noire-Seigneurguérit après sa transfiguration
(Mal., XVII. U: Marc, IX, 1-17,26; Luc, IX,
37-43).
Mais ce qui n'est pas moins frappant que leur

cruauté, c'est leur ténacité et leur acharnement.
On ne Sait jamais quand on est quitte avec eux ;
car, chassés d'un corps, ils Aront chercher d'autres
démons pour reA'enir à la charge (Luc, XI, 26).
Que voit-on dans l'histoire cle Job? Vaincus et
humiliés à chacune de leurs attaques, ils recom-
mencent encore, faisant, perdre au patriarche ses
immenses richesses, tuant ses enfants, couvrant
son corps d'un ulcère, excitant contre lui sa femme
et ses amis, etc.. Pour leur faire lâcher prise, il
faut que Dieu intervienne et les chasse. — Le fait
que nous citions à l'instant montre que, même en
présence du Fils de Dieu, ces monstres affichaient
cette méchanceté acharnée, puisque, s'ils deman-
dèrent à passer du possédé dans les pourceaux, ce
fut. pour avoirle plaisir de noyer ces animaux, et,
par là, d'indisposer encore les coeurs contre Noire-
Seigneur.
Ce l'ail nous découATe encore un autre yice de

ces natures déchues : l'amour de ce qui est vil etbas. Ces (listes êtres supplient. Noire-Seigneur; ils
lui demandent comme une faveur la permissiond'entrer clans le corps cle ces animaux immondes !
(Marc, V, 12). Ils sont, bien les fils de leur père ! Au
paradis terrestre, Lucifern'a-t-il pas, lui aussi, mal-
gré son orgueil, choisi de préférence la forme d'un
animal repoussant :ic serpent? (Gen., 1 II, 1.) Aussi,
chaque, fois que Noire-Seigneurnous parle de ces
êtresdégradés,il'asoin deleurdonnerlequalificatif
d' « immonde » qui leur convient, si bien: ïesprilimmorale (passim).
Cette bassesse concorde parfaitement avec cet

amour du mensonge que nous avons constaté plushaut; mais, chose ridicule, elle n'empêche pas les
démons d'être de fieffés orgueilleux. Vaincus par
Joli, ces vils et pervers esclaves trouvaient tou-jours de bonnes raisons pour excuser leurs humi-liantes défaites : « Oh !. ce n'est, pas étonnant,
disaient-ils ; nous ne l'avons éprouvé que clans sesbiens, et l'homme abandonnera toujoursvolontiers
ses biens, pour sauversapeau » (Job, II, -1). Inutile,d'ailleurs, d'insister sur ce point si connu de la
nature diabolique. Tels sont les démons d'après
l'Ecriture.

Faut-il s'étonner dès lors si des esprits aussi
pervers déploient, toute l'activité dont est clouée la
nature angélique pour porter l'homme au mal?
C'est, vers ce'but que tendent tous leurs instinctsel tous leurs efforts. L'Ecriture est, précise sur ce
point.
Saint Jean les voit sortir du puits de l'abîme,

semblables à une fumée épaisse qui se répand surla terre pour perdre notre race (Àpoc, IX, 2-4). Ledémon, nous dit saint Paul, règne dans les airs,
pousse les hommes au mal et inspire le monde.Les princes de l'enfer et les démons, ajoule-1-il
plus loin (Eph.,VI, 12), sont dans l'air, et c'est bien
plus contre eux que nous avons à combattre quecontre les hommes de chair et cle sang qui sontleurs serviteurs. Les paroles suivantes de saint
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Pierre sontbien connues : « Le démonrôde comme
un lion rugissant prêt à dévorer nos âmes. » (SaintPierre, V, 8). Il est toujours au guet comme une
bête féroce, dit l'Esprit-Sainl, pour surprendre lespécheurs, et les faire pécher encore davantage
(Ecclés., X.X.V11, 1J). C'est bien ce que faisait unjour Satan; lorsque Dieu lui dit : «D'où viens-tu?
— J'ai fait le tour delà terre, répondil-il, el je l'ai
parcourue en tous sens » (Job, I, 7). Puis', il
demanda la permission, d'y retourner, pour com-
battre Job.
Nous verrons plus loin pourquoi Dieu laisse les

démons nous attaquer de la sorte : mais remar-
quons, enpassant, que ceux-ci ne peuvent agir ainsi,
sans la permission divine, et qu'ils ne tentent que
dans la mesure ou cellepermission leur est accor-
dée. « Va, dit, Dieu ù Satan, tout ce que possède
Job esl en ton pouvoir; mais je te défends d'éten-
dre la main sur sa personne » (Job, 11, 12), etSatan obéit. El plus tard : « Va, dit encore le Sei-
gneur, je te livre sa chair, mais ne touche point à
sa vie « (Job, 111, 0) ; et Satan ne put franchir leslimites fixées. •—On voit la même chose dans le
troisième livre des Rois (XX11, 20-22). Satan
s'avance vers Dieu et demande la permission de
tromper Achab, roi d'Israël, afin de le perdre, et
Dieu le lui permet. — Satan demande à Noire-
Seigneur la permission de cribler tous les apôtres
comme on crible le froment, et Noire-Seigneur le
lui permet encore : mais il en avertit, saint Pierre
(Luc, XXII, 3:1).
Même avec celte restriction, n'esf-elle pas ter-

rible, cette puissance du démon, quand on yrélléchil? Or, ce qui surprend, c'est, cle voir que
tant de catholiques vivent, au milieu de pareils dan-
gers et comme enveloppés d'une atmosphère dia-
bolique, et ne paraissent, pas même s'en douter.
Sans cesse ils donnent, dans les pièges du démon,
et, quand on les en averti!., ils rient en disant : oùsont-ils? Ils sont, partout, aveugles ! et. lout sur
terre peut, être amorce diabolique. Tout est bon
pour nous tenter. Les exemples de l'Ecriture sont,
là bien nombreux el. bien instructifs.
.
David était devenu riche, et puissant. Dans sasatisfaction, il lui vint, la pensée de compter sessujets. Cela paraissait assez naturel, n'esf-il pas

vrai ? et cependant cette pensée cle suffisance,qui
devait lui coûter si cher, lui était suggérée par
Satan (Parai., I, lfv. XXI, 1); et il ne s'en doutait.

- pas. — Du reste, nous l'avons déjà dit : la. marque
de fabrique infernale est la fourberie. Pour
piper les hommes, Satan, père du mensonge(Jean, VIII, 44), les entretiendra do.nc clans les
illusions les plus extraordinaires. Veut-il retenir
les Pharisienssous sa férule, il leur fait croire que
c'est. Nofre-Seigneur qui esl possédé du démon
(Jean, VIII, 48; X, 20). Veut-il jeter le peuple
hébreu clans l'idolâtrie, il s'efforcecle lui découvrir
les restes de Moïse, sous prétexte sans cloute" deles faire vénérer (Ep. Sl-Jude, 9). Pourtant, quel
est l'homme qui, dans sa simplicité, n'eût regardé
cette découverte des cendres de Moïse comme unheureux événement?.

.Satan fait mieux encore. Il se sert, de nos bonnesinspirations pour nous faire tomber dans le mal.
11 profite de l'intention qu'ont Ananie el Saphire
île distribuer leurs biens aux pauvres pour leur'aire commettre une fourberie, qui est punie de

mort (A.ct., V, 3). — L'histoire de Job est aussi
bien instrucliAre sous ce rapport. Les amis de
l'infortuné étaient, au fond, des gens bien inten-
tionnés ; mais Satan les aveugla tellement qu'ils
se firent persécuteurs du patriarche, s'obstinantd'autant plus dans leurs idées fausses que l'espritmalin les leur présentait comme vraies. Impossible
de faire entrer la lumière dans ces espritsobscurcis
par l'action diabolique.
Hélas ! Satan est toujours le même, et les

hommes toujours aussi naïfs ! N'a-t-on pas xu, à
toute époque, des catholiques se diviser et résister
à l'action de l'Eglise, en protestant cependant deleurs bonnes intentions ! La marque de Satan est
là. Oui, comme au temps de saint Pau.l, c'est
Satan qui nous divise, et, le moyende lui échapper
serait, d'obéir à la foi (Rom., XVI, 17-20). Mais le
perfide nous écarte de celle foi (1 Thessal., III, o).
Que de catholiques se sont perdus en tout temps
pour avoir suividesdoctrines fausses (1 Tim.,lV.l),
doctrines que l'habile menteur a su rendre si
séduisantes par l'apparence de la vérité, quel'Esprit-Sainl les appelle : «profondeurs de Satan»(Apoc, 11, 24). L'Eglise est là, pourtant, avec saparole infaillible. ; mais Satan aussi est là, dit.
Noire-Seigneur, el il nous empêche d'écouter
celle parole (Mal., XIII, 19), ou bien, par sestentations

,
il nous indispose contre elle

(Mare, IV, 16-17), ou encore, il nous en détourneparles soucis du monde (Luc, YIU, H). Telle est
sa puissance, et telles sont, ses ruses.
Hélas ! pourquoi faut-il que cet ennemi cruelait encore parmi nous des alliés ; car le monde,

,ce qu'on appelle le monde, lui appartient si tota-lement, (pie le prince de l'enfer esl. aussi, dansl'Ecriture, « le prince de ce monde ». Que de
choses nous sonl révélées sur ce point ! Pour neparler que de nos élégantes du monde, se doutent-elles du gentil petit rôle que messire Lucifer leurfait jouer ? Se doutent-elles que ce'seigneur leur
serf de cavalier, et. pour cause (Prov., IX, 18).
Qu'elles lisent certains passages piquants desProverbes de Salomon, et elles seront renseignées.
El encore : combien de gens, mariés, oubliantles conseils donnés par saint Paul aux Corinthiens

(I Corinl.., VU, 1-5), se mettent parleurs impru-
dences à la disposition du tentateur ; et commentdans cle pareilles conditions pourraient-ils ne pasrecevoir ces soulllefs que le monstre prodiguaitmême à l'apôtre (11 Corinl., XU, 7). Oui, Salan estprince en ce monde, tellement prince; que, pourrégner plus facilement, il lui plaît même quel-

,
quefois de se servir des rois et des gouvernements.Le roi des Perses était poussé au mal par undémon spécial (Daniel, X, 20). Le roi Achab,
.également (lit Rois, XXII, 21-23).
Satan A'a' même plus loin : il s'attaque à des

nations entières. Le peuple grec tout entier était
sous l'influence, d'un des princes de l'enfer
(Dan., X; 20). Voilà comment, Satan est prince de
ce monde.
Mais il y a plus et mieux. Non content de jouersur-terre le rôle de prince et de roi, Lucifer veut

encore y tenir la place de Dieu (1). Recevoir, les

(i) On sait que les. lettres'L. D. 11., qui sont brodées en orargent et rouge sur les cordons des Inspecteurs Généraux etInspectrices Générales du Palladisme, rite suprême de la franc-maconneiie,signifient : Lucifer Dieu-Boi..
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adorations qui. ne sont dues qu'à Dieu seul, Aroilà
en définitivesa suprêmeambition et le but dernier
de ses efforts. AArant Notre-Seigneur,' le, genrehumainpresquetout entier s'estprosternépendant.
4.000 ans aux pieds du diable, représenté par des
idoles, el, après dix-huit siècles de christianisme,
beaucoup de peuples sont encore idolâtres. Et
qu'on ne se figure pas- que ces peuples n'adorent
que du bois ou de la pierre ; c'est Satan qu'ils
adorent sous la matière. Ce qUe les païens immo-
laient, dit saint Paul, ils l'immolaientaux démons
(]' Corinl., X, 20). Les Egyptiens adoraient ces
monstres sous la forme de mouches, de serpents
et d'autres animaux muets (Ps., LXXVll, 49 ;
.Sag., XI, 16; XVI, 1). Jéroboam se fit lui-même
des prêtres pour les démons auxquels il sacrifiait
devant les veaux d'or, (II Parai., XI, 15) ; el les
Hébreux immolaient des victimes, et même leurs
enfants, aux esprits infernaux qu'ils adoraient,
dans les idoles (Ps., CV, 36-37; Levil,, XVII, 7 ;
Deul., XXII, 17).
Le démon est donc bien la source de tout mal,

et il est vrai de dire que, s'il y a des méchants sur
la terre, c'est lui qui les y sème (Mat., XI11, 39).
Ce n'est pas que les hommes soient bons par eux-
inêmes ; mais ils feraient certainement beaucoup
moins de mal, si Satan n'était là pour développer
leurs passions, poussant, chacun dans le- sens de
ses mauvais instincts, el profitant de la moindre
occasion pour faire commettre une nouvelle faute
(Ephes., IV, 26-27). Aussi, pour résister à faut
d'ennemis el à tant de dangers, une foi ordinaire
ne suffit pas-; il faut une foi forte (1 Pierre, V, 8)

Celle énnmération cle tous les maux que l'enfer
cause aux pauvres humains est. déjà bien longue,
el, cependant nous ne sommes pas au bout. En
déployant, celte activité infernale pour porter
l'homme au péché, les démons se proposent, cle
fui nuire en foules manières. Us le conduisent
d'abord à la mort'éternelle(Sag., 11, 24) ; mais, cle
plus, ils attirent sur lui la colère cle Dieu (Jérôm.,
11,. 8-9), qui, pour punir le pécheur par où il apéché, l'accable quelquefois de mille maux par le
ministère de ces démons eux-mêmes (Ecclés.,
XXXIX, 33). C'est ainsi que les Egyptiens, en
adorant, les démons sous la figure de serpents
muets et de bêtes méprisables, méritèrentd'être
exterminés par ces mauvais anges incarnés dans
ces mêmes animaux (Ps.. LXXVII, 49 ; Sag.. XI,
16; XVI, 1).
Aussi,' il ne faut, pas s'étonner d'entendre

l'Eglise attribuer à la malice de Satan la plupart
des maladies et des malheurs qui affligent notre
pauvre humanité. N'est-ce pas cet esprit méchant
qui couvrit Job d'une plaie infecte ? C'est, lui qui aformé ces tempêtes furieuses, au milieu desquelles
les enfants du patriarche ont trouvé la mort. C'est
lui qui a fait massacrer ses serviteurs et enlever
ses troupeaux par des bandits. C'est lui qui a fait
tomber des nuages cette pluie de feu qui a con-
sumé ses richesses (Job, 1). Les plaies d'Egypte,
ces phénomènes aussi extraordinaires que'terri-bles, ont été produites par lui sur l'ordre de Dieu(Ps., LXX.VU, 49). La mort elle-même est son
oeiwre propre, et l'Esprit-Sainl nous dit que c'estlui qui l'a introduite sur la terre par jalousie pour

l'espèce humaine (Sag., II, 24). On est donc auto-
risé à voir en lui la cause de bien des malheurs
qui paraissent naturels, et à lui garder le nom de
prince delà mort, (Heb., Il, 14).

.Ce n'est pas encore tout. S'il ne peut faire
tomber l'homme dans le mal, s'il ne peut, le faire
souffrir, il lui resle la ressource de l'empêcher cle
faire le bien. C'est ce qu'il fil. notamment pour
saint Paul. Incarné dans les âmes damnées de ses
sorciers Simonie Mage,ElymasRar-Jésuet autres,
il marchait, toujours devant l'Apôtre, le prévenant
partout, et indisposant contre lui les peuples qu'il
devait éArangéliser. Une fois même, il empêcha
saint Paul d'aller à Thessaloniqueoù l'appelaient
les nouveaux chrétiens (1 Thess., II, 18). Long-
temps auparavant, le prophète Zacharie (III, 1-2)
nous avait " montré Satan attaquant, dans la
personne du grand prêtre Jésus, l'institution bien-
faisante du sacerdoce qui unit la terre au ciel et
l'Archange saint. Michel la prenant sous sa proteclion.
Du reste, pour en finir avec ce sujet, si l'on vent

avoir une idée résumée cle la méchanceté des
dénions et du mal qu'ils nous souhaitent, el qu'ils
peuvent nous faire, il faut lire les pages effrayantes
de l'Apocalypse, surtout celles des chapitres XII el.
X1U, où il nous esl annoncé qu'an moyen de
l'Antéchrist, son lieutenant, Satan trompera leshommes par de faux miracles et de fausses résur-rections, séduira le tiers des chefs des chrétiens,
se fera adorer dans des idoles qui parleront, cou-
vrira la terre de nouvelles plaies d'Egypte, et lan-
cera contre l'Eglise, défendue par saint, Michel, un
lleuve de persécutions.
Voilà donc ce. que sont, les démons d'après

l'Ecriture, et ce qu'ils l'ont. Esprits dégradés,
méchants, orgueilleux, rusés, menteurs, ils n'ont,
d'autre ambition que de faire tomber.l'homme et
de le faire souffrir. Pour y arriver, ils le tentent
par le mensonge,,par les illusions, par les passionsdiverses, par les divisions, par le monde, par les
biens de la terre, par les puissants du siècle, parles prestiges et par les faux miracles ; ils Iravail-
lenf-à l'écarter dé l'Eglise el. de la foi ; ils soulè-
vent contre lui tous les éléments ; ils l'accablent
par les maladies et fous les malheurs ; ils irritent
conlre lui Dieu lui-même, et, s'ils n'arrivent pas à
le A'aincre, ils s'en consolent en l'empêchant de
faire le bien.

Tout, ceci donne sujet à de bien graves réflexions.
De quoi faut-il s'étonner le plus ici, de la puissance
exorbitante que le démon exerce sur tout ce qui
est, matière et événement, de la facilité avec
laquelle il agit sur l'esprit des hommes, ou delà
liberté que Dieu lui laisse cle déployer sa force
pour la perte de l'humanité ?... Que de mystères !...
Beaucoup de chrétiens se scandalisent, de ces
choses. Pourquoi, se disent-ils, Dieu,,après avoirtant fait pour l'homme, laisse-f-il aux mains cle
son ennemi des armes aussi nombreuses et aussiredoutables ? Pourquoi ? — La question est posée
depuis longtemps, et depuis longtemps Dieu lui-
même a voulu donner la 'réponse dans ses Saints
Livres.
Par cette conduite, Dieu veut d'abord humilie-

les orgueilleux démons, en leur permettant des
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luttes où ils prévoit qu'ils seront vaincus. C'est ce
qui est arrivé dans l'affaire de Job.
Dieu veut ensuite, par ces épreuves terribles,

punir le pécheur ; et c'est son droit. « Va, dif-U à
Satan, tu séduiras Achab, et tu auras l'avantage
sur lui » (Rois, liv. 111, c. XXII, 22). El, ce droit
Dieu l'a donné à ses Apôtres, puisqu'on voit saintPaul liATer le corps d'un pécheur aux furies infer-
nales, afin de convertir son âme par cette épreuve,
(1 Cor., V, 5).
D'autres fois, Dieu se propose de purifier la

vertu el la foi par ces luttes contre les puissancesinfernales et de leur donner une plus grande vi-
gueur. C'est clans ce but qu'il soumit, l'Apôtre à
des tentations qui le faisaient, gémir (II Corin.,
XXII, '.)). Mais celle puissance exorbitante du dé-
mon sur la pauvre humanité s'expliqueencore par
une autre raison plus générale, dont on ne saurait
assez peser toute la portée.
Celte puissance du démon esl la conséquence

naturelle du péché. Si ce n'est pas Dieu qui
damne le pécheur, mais le pécheur qui se. damne
lui-môme, ce n'est pas Dieu non plus qui le rend
esclave du démon pendant sa vie mortelle, maisc'est lui-même par son péché. Le péché, en faisan!l'homme enfant, légitime du diable, le soumet par
là même à sa tyrannie. Satan, qui a péché dès le
commencement, est le père véritable de tous les
pécheurs,parce qu'il les engendre commepécheurs
par sa malice et ses feniafions (1 Jean, 111, 8). Et,
ce n'est, pas une manière de parler, c'est une réa-
lité : Satan a vraiment sur les pécheurs les droitsd'un père sur ses enfants. C'est pour exercer cesdroits qu'il circule dans les airs avec ses légions
(Epbé.s., 11,2), el au jugement dernier, il se tiendra
à côté du pêcheur pour le réclamer comme sa pro-priété (Ps., CVtll, C>).

11 esl facile de comprendre maintenant.pourquoi
le monde est si complètement sous l'empire du
diable ; c'est, parce qu'il esl son ouivre, commel'Eglise est l'auivre de Dieu (I Jean, V, 19). Satan,
dit l'Ange de l'Apocalypse (11, 13), a son Irône aumilieu des pécheurs ; c'est-à-dire qu'il les domine
comme, un roi domine ses sujets. C'est pourquoi
le. même Ange appelle la nation juive : « syna-
gogue de Satan » (11, 9) ; de Satan,' c'est-à-dire luiappartenant comme un enfant à son père.
Toul ceci ne vent pas dire que les bons n'aientjamais.rien à souffrir du démon, mais seulement

que les mauvais vivent, habituellement, el, comme
(le droit, sous sa domination ; el. c'est surfout, pour
eux que, le monstre fend ses pièges (Ecoles.,
XXVII, Jl). Evitez donc le péché, dit saint Paul
(Ephes., IV, 27), pour ne pas donner lieu au dé-
mon de s'emparer de vous. L'histoire de Sara,épouse du jeune Tobie, est une preuve frappantede la vérité de cette doctrine. Sara était possédée
parle démon Asmodée (Tobie, XII, 14). Elle avait
épousé- successivementsept maris ; mais ce dé-
mon les avait, fait périr les uns après les autres,dès la première nuit de/leurs noces. Tobie effrayé
ne pouvait, se décidera demander cette fille enmariage, suivant le conseil que lui donnait, le
compagnon mystérieux de son voyage. Pour lerassurer, celui-ci, qui était, l'ange" Raphaël, fui
obligé de lui révéler la cause de celte puissancemeurtrière d'Asmodôe : « Ecoulez-moi, je vousapprendrai qui sont ceux sur qui le démon a du

pouvoir. Lorsque des personnes s'engagent dans
le,mariage de manière qu'ils bannissent Dieu de
leur coeur et qu'ils ne pensent qu'à satisfaire leurbrutalité comme les bêles qui sont sans raison, le
démon a pouvoir sur eux » (Tobie, III, 8 : VI, 16).
Voilà qui est clair. Elle jeune Tobie, plein delà
crainte de Dieu, épousa Sara et échappa aux fu-
reurs d'Asmodôe.
Le chrétien, qui ne doit avoir rien cle commun

avec le démon (I Corin., X, 20), doit donc se rap-peler qu'il ne se mettra hors de ses atteintes qu'en
restant fils adoplif de Dieu par la grâce (1 Jean,
Y, 18) ; car, autant le démon est puissant sur le
pécheur, autant il esl naturellement impuissant
sur le juste qui ne craint pas ses attaques les plus
ouvertes (Ps., XG, 6). Satan le lente sans doute ;mais il ne lient pas devant sa résistance (Jac,
IV, 7), et ses artifices sont déjoués par les armes
que Dieu donne au juste : la vérité, la justice, la
foi, la confiance, rendues efficaces par la prière(Eph., VI, 11-18).

Voilà un aperçu de ce qu'enseigne l'Jîcrilure sur-.faction diabolique en ce monde. Comme toutes
ces vérités changent l'aspect de notre pauvre viehumaine ! La vie n'est plus un combat plus oumoins heureux pour des jouissances temporelles :elle est quelque chose de bien plus grand et de.
bien plus digne.Elle, est une partie engagée contre
des géants invisibles qu'il faut combattre avecacharnement, ou qu'il faut servir.comme esclaves
des plus despotiques tyrans. L'enjeu est bien
connu ; et, comme il est éternel, l'homme doit
dire : je dois vaincre : mais il ne peut consentir àajouter : ou mourir.
Une pareille lutte peut lui sembler bien au-des-

sus de ses forces, el. elle l'est en vérité. Le. pauvrebonhomme de chair et d'os serait écrasé du pre-mier coup, s'il n'avait d'autre appui que sa petiteintelligence el, ses sens impuissants;mais la Pro-
vidence, pour faire triompher sa faiblesse, lui a .donné comme alliés d'autres géants invisibles
dont la puissance peu! lui assurer la victoire.
La mission cle Raphaël ne fut pas seulement,d'accompagner le jeune Tobie dans son long-

voyage,mais aussi de le défendre contre le démonAsmodée, possesseur de Sara et assassin de sesmaris. Ce .fut lui, en effet, qui chassa cet angecruel, le saisit et le lia dans le désert de la Uaute-
Egvpte, c'est-à-dire le contraignit d'y rester (Tobie;
VIII, 3).
Cette lutte entre les bons el, les mauvais anges

nous est signalée également dans le prophète
Daniel (X, 13, 20-21 ; XI, 1). Dieu avait résolu de
se servir de Darius, roi des Perses, pour l'accom-plissement de ses desseins sur le jeune prophète,
et à cet effet il chargea l'ange Gabriel de veiller
sur la conduite et les sentiments du prince païen.

' Mais les démons étaient là ; ils s'efforcèrent d'ir-riter Darius .contre Daniel, pour perdre celui-ci etcontrarier les desseins de la Providence. Appelant
à leur aide d'autres démons d'une grande puis-
sance, ils firent tant et si bien, qu'en"effet Dariusrésista longtemps aux inspirations du saint Ange.Saint Michel, prince des armées célestes, et pro-tecteur de Daniel, dut intervenir, et s'Unissant à
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Gabriel, ils remportèrent tous deux la victoire
contre les démons.
Les bons anges sont doiïc vraiment nos défen-

seurs contre l'enfer. Bien plus ; leur protection
s'étend non seulement sur les individus, mais
aussi sur les Ailles, sur les pays, sur les insti-
tutions, sur le sacerdoce, sur l'Eglise entière, en
un mot sur tout ce que les démons délestent etattaquent. Sous la loi juive, saint Michel n'élail-il
pas le gardien du grand prêtre (Zach., 111, 1-2) ;
et maintenant n'est-il pas le protecteur de l'Eglise
catholique ? C'est à ce. titre qu'aujourd'hui il est
invoqué publiquement après le Saint Sacrifice de
la messe.
Ces anges, alliés de l'homme, peuvent, il est

vrai, ne pas être par nature plus puissants que
leurs adversaires les démons ; mais ils leur sont
toujours supérieurs par la force surnaturelle que
Dieu leur communique, et c'est par celle A^erlu
divine qu'ils restent maîtres des anges déchus.
Aussi, comme le fait remarquer saint Jude dans
son Epitre (v. 9), saint. Michel commandant audémon se souvient-il qu'il n'est lui-même qu'une
créature, el parle-t-il au monstre, non pas en son
propre nom», mais au nom de Dieu : « Que le Sei-
gneur te réprime ! Imperet iibi Deus ! »
C'est, qu'en réalité à Dieu seul appartient le

dernier mol, contre l'enfer. La mission du Eils cle
Dieu a été précisément cle renverser cette domi-
nation quarante fois séculaire que Satan s'était
adjugée sur le monde (I Jean, III, 8). A peine
Lucifer avait-il posé la première pierre cle son
trône terrestre aux pieds cle l'arbre du bien et du
mal, que déjà Celui qui devait le renverser était
promis à nos premiers parents tombés clans Pes-
claA'age (Gen., 111, 15). Que de fois, dans la suite
des temps, les échos ont redit celle prophétie :

« Dans la maison de David Aviendra quelqu'un qui
renversera les idoles, exterminera l'esprit impur
et ses faux prophètes (Zach., XIII, 2). Lorsqu'il
paraîtra sur la terre, le démon ne pourra plus ins-
pirer aux hommes sa prétendue sagesse, ni parler
par la bouche de ses idoles, de ses sorciers et de
ses..magiciens » (Isaïe, XIX., 1-3) (1).

11 parut enfin, ce Sauveur, et un jour, les
démons, rencontrant leur vainqueur, ne purent
que s'écrier : « Laissez-nous, Jésus de Nazareth !

Etes-vous venu -nous détruire ? Vous êtes le Saint
cle Dieu ! » (Luc, IV, 34.) Ils ont donc trouvé leurmaître! Leur audace tombe devant lui. Us con-
fessent sa divinité, ils demandent grâce, ils le sup-
plient cle ne pas les tourmenter, ils l'adorent pros-
ternés (Marc, 111, 11 ; V, 6 ; Luc, Vlll, 28) ; et un
mot de sa-part suffit pour les mettre en fuite. Oui,
au nom de Jésus, tout genou fléchit au ciel, sur la
terre et dans les enfers (Philipp., 11, 11).
Un jour .même, Satan s'écrie par la bouche du

possédé des Geraséniens (Mat., VIII,' 29) : « Etes-
vous venu nous tourmenteravant le temps ? » Ce
temps dont il, parlé, c'est la fin du monde ; ces
tourments, les tourments éternels. « Etes-vous
venu pour nous chasser cle ce monde et nousrefouler dans le lieu des tourments aA'ant la fin

des temps ? » Non, pas encore. Noire-Seigneur secontente de vaincre les démons el de, briser leur
empire, en donnant aux hommes le moyen de les
A'aincre comme lui, en attendant ce temps marqué.
Ce temps Arenu, dit Isaïe (XX.VU, 1), le Sauveur
viendra définitivement avec sa puissance pour
punir le monstre et l'enchaînerau fond des enfers
pour toujours.

Parmi les choses diaboliques, il en. esl deux qui
ont le privilèged'exciter d'une'manière particulière
la Arerve des sceptiques, et sur lesquels malheu-
reusement l'ignorance des chréliens de nos jours
est aussi complète que générale ; je veux parler
de l'existence des sorciers et des possessions. Or,
il est peu de vérités qui soient, plus clairement elplus fréquemment enseignées dans la Bible.
A la sortie d'Egypte, Dieu ordonna à Moïse de

mettre à mort ceux qui usaient de sortilèges et.
d'enchantements (Exode, XXI1, .18). 11 dit encore,
clans sa loi : « Vous ne vous détournerez point devotre Dieu pour aller consulter les devins (magos)
et. les magiciens(ariolos)» : magos sonl les pythons
qui ont leurs démons familiers, surtout les ven-
triloques ; ariolos, ceux qui consultent, les victimes
(Lev., XIX, 3.1). « Si un homme ou une femme a
un esprit de python ou un esprit de divination,
qu'ils, "soient lapidés » (Levit., XX, .27). Dieu
ajoute : « Qu'il ne se trouve personne parmi vous
(pii prétende purifier son iils el sa fille en les fai-
sant passer par le feu (en l'honneur de MoUch)

.(Lev., XV111, 21), ou qui consulte les. devins, ou
qui observe les songes et les augures, ou qui use
(le maléfices, de sorlilèges et d'enchantements, ou .qui consulte ceux qui ont l'esprit de python el qui
se mêlent de deviner, ou qui interrogent les morts
pour apprendre, la vérité ; car le Seigneur a en
abomination tontes ces choses » (Dent., XV111,
•10-12). Que signifieraient ces paroles, si foules ceschoses n'étaient que des contes ou des super-
cheries ?
Moïse, voulant forcer Pharaon à laisser partir

les .Hébreux, se servit de la puissance miraculeuse,
que Dieu lui avait donnée et fil, tombersur l'Egypte,
des fléaux aussi extraordinaires que terribles, pour
prouver la réalité de sa mission ; mais les magi-
ciens du royaume réussirent par leur art diabo-
lique à reproduire les mêmes phénomènes, chan-
geant une verge en serpent, l'eau du lleuve en
sang, et couvrant le pays d'une invasion de gre-nouilles (Exode, Vit, 11-12, 22 ; Vlll, 7). — Les
Actes des Apôtres nous rapportent aussi qu'un
certain Simon, magicien, faisait des prodiges en
Samarie pour détruire l'effet produit par les mi-racles des'Apôtres (Actes, Vlll, 9-11) ; qu'un
certain Bar-Jésu était, égalementmagicien,et enfant
du diable, cl luttait contre saint Paul par les
mômes procédés (Actes, Xlll, 6-10. A Philippe,
saint Paul trouva encore une servante possédée
d'un esprit de python, qui lui faisait dire la bonne
aventure au grand profit de ses maîtres (Actes,
XVI, 16)..
Dans tous ces exemples ne frouve-t-oii pas la

magie sous toutes ses formes principales? Or, ces
S
faits, loin d'être exceptionnels, étaient très fré-
quents, puisqu'à Ephèse, saint Paul détruisitpour
50.000 pièces d'argent de livres de magie, que les

(1) Notre-Seigneùra, en effet, donné aux hommes tout ce qu'ilfant pour vaincre le démon et le réduire à l'impuissance; et, si ledémon parle encore, c'est que les liommes le veulent bien.



COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION « LE DIABLE AU XIXe SIÈCLE » 217

chrétiens lui apportèrent afin d'être jetés au feu
(Act., XIX, 19); ce qui suppose plusieurs milliers
de livres à l'usage de quelques centainesd'hommes
au plus.
Donc, impossible, de nier l'existence des sor-

ciers ; mais impossible aussi de prétendre que
leur art. était pure supercherie. Maintes fois,
l'Ecriture nous avertit que par cet art l'homme semet vérilablement et directement en rapport avec
le démon, et que les effets produits sont, réels. Les
sorciers d'Egypte changèrent réellement la verge
en serpent et l'eau da fleuve en Ilots de sang. Lesprodiges qu'opéraient Simon le Mage étaient bien-
réels, et aucune supercherie, aucune puissancehumaine n'aurait pu le faire s'élever tout seul
dans les airs devant une foule de spectateurs.
Aussi le prenait-on pour un envoyé de Dieu
(Actes Vlll, 11). Les opérations des sorciers
n'étaient donc pas de simples simagrées,mais des
espèces de sacrements qui appelaient le démon et
lui faisaient produire des prodiges au-dessus des
forces humaines. C'est ce qui nous explique, sansdoute, pourquoi Simon, voyant les apôtres com-muniquer aux fidèles le Saint-Esprit par l'impo-sition des mains, les prit pour des sorciers commelui, en communicationavec d'autres esprits par ce
signe sensible et voulut leur acheter moyennant,
finances le secret de leur art (Act:, Vlll, .18-19).
Il est vrai que ces sacrements diaboliques

n'opèrent, pas infailliblement, leurs effets, mais
seulement lorsque Dieu le permet et dans la
mesure qu'il lui plail, cle permettre à Satan d'agir.
Ainsi, les sorciers d'Egypte ne purent réussir dansleurs maléfices que parce que Dieu le permit pour
le châtiment de l'orgueilleuxPharaon (Exod., Vil,
22) : mais, un'jour, Dieu s'opposa à. leur art im-
puissant (Exod., Vlll, .18-19), el. l'on vit cesmalheu-
reux incapables de faire disparaître celle invasion
de grenouilles qu'ils avaient l'ail, venir (Ex., Vlll,
7-8). De. même, la pylhonissc consultée par Saiils'attendait bien avoir apparaître son démon fami-lier sous la. forme, du prophète défunt qu'elle
évoquait ; mais grande fut sa terreur, lorsqu'ellereconnut Samuel lui-même, envoyé par Dieu pourchâtier le roi coupable (I Bois, XXVJ1I, 7-19).

Reste la question des possessions.L'Ecriture ensignale un grand nombre. Nous avons déjà ren-contré le cas de Sara, possédée par le démonAsmodée et déliATée par fange Raphaël le jour cle
son mariage avec le jeune Tobie (Tobie, XII, 14).Nous avons ciLé Job. 'Fut-il possédé momentané-
ment ou simplement obsédé ? L'Ecriture ne le dit
pas clairement. ; elle dit seulement que Dieu aban-donna le corps du saint homme à Satan qui lecouvrit d'un ulcère (Job, 11, 7). Quant à Saiil, son
cas est clair : il fut possédé, et le démon à quiDieu le livra eut pour mission de le châtier de sesimpiétés (1 Rois, XVI, 14 ; XVIII, 10 ; XIX, 9). Lesprêtres d'Achat) devaient être aussi des possédés,
puisque le démon rendait clés oracles par leurbouche (III Rois, XXII, 21-23).
t
Viennent ensuite les nombreux exemples del'Evangile

: les deux possédés du pays des Gerasé-niens (Mat.., VIII, 28) ; un enfant sourd et muet
que Noire-Seigneur délivra (Marc, IX, 24) ; plu-sieurs personnes que le démon rendaient muettes

et aveulies et dont la délivrance excita la haine
des Pharisiens (Mat., IX, 32 ; XII, 22 ; Lue, XI, 14).
Noire-Seigneur guérit encore la fille possédée de
la chananéenne(Mat., XV, 21-28 ; Marc, VU, 24-30) ;
une femme qui se présenta dans la synagogue
toute courbée par le démon (Luc, Xlll, 11) ; un
enfant lunatique, qu'on lui amena après sa trans-
figuration (Luc, IX, 37-43). Chez la belle-mère de
Simon, Noire-Seigneur guérit plusieurs possédés
(Mat., Vlll, 16, el en traversant la Galilée, il en
rencontra encore un grand nombre (Mat., IV, 24 ;
Marc, 1, 39). 11 en délivra aussi plusieurs avant de
faire son sermon sur la montagne (Lue, VI,18).
Les Apôtres eux-mêmes, envoyés de divers côtés

par le Maître, trouvèrent beaucoup de possédésqu'ils délivrèrent au nom de Jésus (Marc, V], 13).
Du reste, ils n'étaient pas seuls à remplir cette
mission : saint, Jean rencontra un homme qni ne
faisait pas partie du collège apostolique et qui
cependant guérissait les possédés du démon
(Luc, IX, 49). Citons encore Judas ; car il est dit
qu'après sa communion sacrilège, Satan entra dans
son corps (Jean, Xlll, 27).
Finissons par les Epi1res de saint Paul. Cet

apôtre livra aux démons le corps de deux chrétiens
blasphémateurs, Hyménéc el. Alexandre (Tim., I,
20), et un corinthien incestueux (1 Corin., V, ;>). %-En voilà assez.
Comment nier, après cela, les possessions ? et

commentne pas être étonné quand on voit tant de
chrétiens faire les scandalisés à l'annonce d'un de
ces phénomènes diaboliques ? Pour les chrétiensd'autrefois, ces phénomènes n'avaient rien de
surprenant, et ils étaient pour eux si manifeste-
ment surnaturels, que rien à leurs yeux ne prou-
vait mieux la divinité de Noire-Seigneur que ladélivrance des possédés (Actes, X, 38 ; alpassim,F'vung.)
Que Dieu permette aux démons de tenter les

hommes, cela se comprend encore, dira-t-on ;
mais commentpeul-il leur permettre de s'emparer
ainsi de leur corps? — Il a pour cela diverses
raisons. Nous avons vu qu'en soumettant Job à
celte épreuve extraordinaire, Dieu se proposait de
faire éclater sa foi, el d'humilier le démon par
une honteuse défaite (Job, H). De plus, ces phé-
nomènes surnaturels qui scandalisent les esprits
inclinés au scepticisme, sous prétexte de sagesseet de prudence, sont bien faits en réalité pour

, ranimer la foi des fidèles. Quelquefois même, cesépreuves sont un acte de la Miséricorde divine qui
veut par là faire rentrer le pécheur en lui-même et
le ramener au bien.. Tel fut le cas du corinthienincestueux dont nous avons parlé plus haut
(1 Cor., V, S); ainsi que celui d'Ityménée et d'A-
lexandre, qui apprirentpar là à ne pas blasphémer
(I Tim., 1, 20).
Mais très souvent ces possessions viennent sim-

plement du péché et sont un châtiment sans
repentance : exemples, Saiil et Judas (I Rois, XVI,
14-15 ; Jean, Xlll, 27). C'est sans doute pour leur
éviter ce malheur possible que saint Paul dit auxEpbésiens de ne pas se mettre en colère pour ne
pas donner au diable l'occasion de s'emparer
d'eux (Eph., IV, 28). C'est donc ici le cas de ne
pas oublier qu'un des principaux effets du péché
est de mettre l'homme sous la domination des
démons.
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Voici maintenant quelques remarques pratiques i

et importantes, qu'il est facile de tirer des récits i
détaillés que l'Evangile nous fait de certaines pos- ]

sessions. ' :
Pour satisfaire leur cruauté, et certainement

aussi pour dérouter nos superbes savants, les
démons se cachent ordinairement dans leurs vic-
times sous la forme d'une maladie ou d'une infir-
mité qu'ils leur communiquent ; et les imbéciles
disent, : « Ce n'est qu'une maladie. » Du temps deNoire-Seigneur,Satan employaitmême cette ruse.
Parmi les possédés de l'Evangile, il y en avait, de
lunatiques qui n'entraient en crise qu'à certaines
phases de la lune (Mat., XVII, 14 et ailleurs), pour,
faire croire sans doute que cet astre inollensif
était pour quelque chose dans leur maladie:
d'autres avaient une difformité quelconque; témoin
celle femme qui était pliée en deux comme par
une maladie naturelle (Luc, Xlll, 11); d'autres
étaient, sourds, muets ou aveugles (Mât., IX, 32;
XI), 22; Luc, XI, 14; Marc, IX, 16,24); d'autres
tombaient à terre et écumaienl comme des épilep-
tiques (Luc, IX, 39). D'où il faut conclure que
toutes les possessions ne sont pas faciles à recon-
naître et que la présence d'une maladie même
nerveuse ne prouve ni pour ni contre leur exis-
tence.
Seconde remarque : la mêmepersonne peut, être

possédée par plusieurs démons à la fois. Un des
possédés du pays des Gerasôniens n'avait dans le
corps qu'une légion de diables (Marc, V, 9) ; et
Noire-Seigneurdit qu'un démon chassé uue pre-
mière fois peut aller chercher d'autres démons
comme lui el. rentrer avec eux dans le possédé
(Luc, XI, 26). Ces monstres ont d'ailleurs tout
avantagea cela; car, au dire de Noire-Seigneur,
plus ils sont nombreux, plus ils sont difficiles à
chasser (Luc, XI, 24-26).
Troisième remarque. Dans les possédés, les ma-

nifestations diaboliques ne sont pas continues ;
elles dépendent uniquement des caprices du
démon. Ainsi l'enfant que Noire-Seigneur guérit,
en descendant de la montagne, avait des crisesintermittentes, et la dernière éclata à la vue du
Maître (Marc, IX, 17-19 ; Luc, IX, 39, 42).
Quatrième remarque. Il arrive quelquefois que

les possédés perdent toutje sensibilité clans leurs
crises diaboliques, ou du moins si leur corps
souffre, c'est presque toujours inconsciemment,
el, la crise passée, lé malheureux ne se souvient
plus de rien. Le possédé que le démon furieux
jeta par terre au milieu de la synagogue, en pré-
sence de Notre-Seigneur, se releva sans avoir
éprouvé aucun mal (Marc, 1, 25-26 ; Luc, IV, 35).
— Celte insensibilité est très heureuse ; car, que
deAÛendraient ces malheureux au milieu de ce
déluge de maux qui vient fondre sur eux ? Le
démon les renverse à terre, ou dans le feu, ou

,
dans l'eau ; il les fait se débattre, crier, grincer
des dents, se dessécher (Mat., XV11, 14; Luc,
IX, 39; Marc, I, 26; IX, 17). Quelquefois, il les
dépouillede leurs vêtements pour les déchirer et
les frapper (Luc, Vlll, 27). 11 les fait tomber dans
des crises de jalousie et de colère, comme Saùl
(I Rois, XVI, '14 ; XVIII, 10 ; XIX, 9), les couvre
cle plaies, comme Job (Job, II, 7) ; et ordinairement

les précautions humaines sont impuissantes à les
protéger contreune si grandemalice. Les possédés
des Geraséniens étaient chargés de chaînes; mais,
dans leur fureur, ils les brisaientpour pouvoir se
battre et se déchirer aArec des pierres (Marc, V, 4-
5 ; Luc, VIII, 29).

Dieu, heureusement, n'a pas permis que le mal
fut sans remède, et il a ordonné à ses minisires
d'y mettre la main. Ayant un jour réuni les douze,
Jésus leur donna Arertu el puissance sur les démons
pour les chasser (Mat., X, 1 ; Luc, IX, 1) : « Voici,
leur dit-il, que je vous ai donné pouvoir de fouler
aux pieds les serpents, les scorpions el toute lapuissancede l'ennemi ; toutefoisne vous réjouissez
pas de ce que les esprits vous sont soumis, mais
réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrits
dans le ciel (Luc, X., 19-20). Voici les signes qui
accompagnerontceux qui auront cru : ils chasse-
ront les démons en mon nom » (Marc, XVI, 17).
El les Apôtres, parcourant, le pays, éprouvèrent

sans retard l'efficacité des paroles du Sauveur. Usrevinrent en disant. : « Seigneur, voici que lesdémons eux-mêmes nous obéissent en voire
nom » (Luc, X, 17). Ce pouvoir, ils l'exercèrentdès le début, de. leur apostolat, el fous les possédés
qu'on leur présentait étaient guéris (Act., V, 16;
Vil], 7). Une pylhonisse, fascinée par la puissance
cle saint, Paul, le suivit pas à pas pendant trois
jours, ne cessant de confesser tout haut son auto-rité et. s'écrianl. qu'il était le serviteur de Dieu,
jusqu'à ce que saint Paul eul forcé le démon à. la
laisser en paix (Act., XVI, 10).
Les prêtres de la loi mosaïque avaient joui, eux

aussi, de ce pouvoir surnaturel ; mais, avec la loi
nouvelle, ils le virent passer aux mains des disci-
ples du Christ, el lorsqu'un jour des exorcistes
juifs voulurent exercer leur ancienne puissance el.
chasser le diable au nom du Dieu cle saint Paul,
un démon leur répondit en ricanant: « Je connaisJésus, et je sais qui est. Paul ; mais, vous, qui ôfes-
vous? » Et ce disant, il leur arracha leurs vêle-ments et les frappa avec violence (Act., XIX,
13-16).
A-l-on remarqué tout à l'heure ces paroles de

Notre-Seigneur: « Voici les signes qui accompa-gneront ceux qui auront, cru : ils chasseronl les
démons» (Marc, XVI, 17}. Pour exercer celte puis-
sance surnaturelle, il faut donc croire ; il faut la
foi, el une foi vive assurément, car les disciples
cpii avaient certainement, la foi, ne l'avaient pas
toujours eue au degrévoulu pour remplir ceminis-
tère avec succès. Un jour, ils se plaignirent den'avoir pu délivrer un enfant possédé. « O race
incrédule, répondit Notre-Seigneur, jusques à
quand serai-je avec vous? » (Mal., XV11, 16). —
« Mais pourquoi, Seigneur, n'aArons-nous pas puchasser ce démon ? » — « A cause de votre incré-dulité, reprit Jésus. » (Mal., XVII, 19). 11 faut donc
une foi ferme.
Mais cela ne suffitpas. Il faut en plus la prière et

la mortification ; car Notre-Seigneur ajoute aus-
sitôt : « Cette race ne se chasse que par la prière etle jeûne » (Mat., XVII, 20 ; Marc, IX, 28). .Selon les interprètes, ces dernières paroles de

! Notre-Seigneur s'appliqueraient surtout à certains
I démons plus forts et plus tenaces, et par consé-
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qùenl plus difficiles à chasser que les autres. Un
de ces démons opiniâtres, contre lesquelsune plusgrande vertu esl nécessaire, possédait préci-
sément cet enfant lunatique que les Apôtres étaientimpuissants à délivrer. Celte possession, d'après
le récit évangélique, paraît en effet plus terrible
que les autres (Mat., XVI1.15-20; Marc, IX, 16-28;
Luc, IX, 38-44).

L'Ecriture nous apprend encore que les exor-cistes peirvent, trouver dans les reliques des saints
une arme puissante contre le démon. Saint Paul
était encore vivant, et. cependant les linges qui
avaient, touché à sa personne, appliqués sur lespossédés, les déliATaienl déjà par la vertu de sasainteté (Act., XIX, 12). Mais, cle fait, ces expul-sions instantanées sont des miracles (Act.,XIX, 11)
plutôt que des exorcismes; et, dans les cas ordi-naires, les ministres de Dieu doivent lutter corps à
corps avec le monstre. Jésus en avertit ses apôtres
par cette comparaison. : « Lorsqu'un homme fort,el armé garde sa maison, tout ce qu'il possède yesl en sûreté ; mais, s'il en survient, un autre plus
fort, que lui, qui le surmonte dans la lutte, il lui
enlèvera toutes ses armes, il le liera, et prendra
ses dépouilles » (Luc, XI, 21-22; Mai.., Xll, 29).C'est donc le plus fort qui chasse l'autre. .11 enétait de même sous la loi mosaïque, si bien queles Juifs, fort surpris de voir Notre-Seigneur guérir
les possédés par- une seule parole, reconnurent,aussitôt en lui une puissance surnaturelle.
Celle résistance des démons ne doit pas noussurprendre, puisqu'ils se trouvent, plus à l'aise

clans le corps d'un malheureux homme que dansles enfers. C'est pour cela que, se voyant un jour
sur le point, d'être chassés par Notre-Seigneur, ilsle supplièrent, cle ne pas leur ordonner d'aller dansl'abîme (Luc, V.11.1, 3.1). Noire-Seigneur nous ditmême que ces anges déchus aiment, bien mieuxposséder un. homme que cle rôder partout, sur laterre : « Lorsqu'un esprit impur est. sorti d'unhomme, il s'en va par les lieux arides cherchantdu repos, et, comme il n'en trouve point, il dit : Jeretournerai dans ma maison d'où je suis sorti.

' Alors, il s'en va chercher d'autres esprits plusméchants que lui, et ils retournent tous dans le
possédé » (Luc, XI,24-26). — Ces paroles prouvent
aussi qu'on peut être possédé plusieurs fois.
Aussi ces monstres sont-ils furieux, lorsqu'ils

se voient obligés d'abandonner leurs, victimes.
Quelquefois, avant, de la quitter, ils se vengent surelles par mille tourments horribles, leur font
pousser de grands cris (Marc, I, 26), les agitent, les
roulent à terre, les font écumer de rage "et tomber
en léthargie (Marc, IX, 19-25 ; Luc, IX, -42).

Une dernière question, de peu d'importance
d'ailleurs.
L'homme pourrait-il, en ayant recours à undémon supérieur, chasser un démon inférieur? Ilest évident que dans ce cas la déliArrance ne serait

pas le résultat d'une expulsion, mais plutôt d'une
convention coupable qui ne saurait aboutir qu'à
un plus grand mal.
La possibilité de cette opération diabolique était

connue des Juifs, puisqu'à plusieurs reprises les

Pharisiens accusèrent Notre-Seigneur de délivrer
les possédés par la puissance- de Belzébuth, chef
des démons. Notre-Seigneur leur répondit: «Je
ne chasse pas Satan par Satan; car, s'il en était
ainsi, Satan se détruirait lui-même » (Mat., XII,
21-26 ; IX, 34).
En opérant ces déliATances, le DiA'in Maître ren-versait en effet le royaume de Satan dans le monde

et sauvait les âmes (Mat., XII, 28).
Les Apôtres exorcisaient aussi dans le même

but, el, pendant qu'ils chassaient Satan, Notre-
Seigneur voyait ce monstreprécipité du ciel, c'est-
à-dire de la terre dont il se faisait un ciel en s'yfaisant adorer comme Dieu (Luc, X, 18).L'accusation des Pharisiens n'était donc qu'un
blasphème; mais de la réponse de Notre-Seigneur
on ne peut pas conclure qu'un prince des démons
ne puisse pas faire quitter à un- ange inférieur le
corps qu'il possède, quand par là il peut mieuxtromper les hommes et affermir son royaume. SiNoire-Seigneur nie que ce recours< à un démonsupérieur soit son fait, il ne nie' pas qu'il soitpossible ; et, s'il n'avait jamais eu lieu, les Phari-siens n'auraient pas eu la pensée d'en accuserNoire-Seigneur.
Dans ces délivrances simulées, Satan n'est plus

le vaincu, mais le A'ainqueur ; et malheur auxvaincus !
Abbé X*1*.

Nous lisons dans la Civilùà CcMolica, n° du
7 juillet 3894 : "

« La franc-maçonnerie,bn le sait, veut faire croirequ'elle n'admet pas de soeurs dans ses assemblées;mais il sulfif de jeter un simple coup d'uîil sur l'his-toire et sur les documents publiés par les francs-
maçons eux-mêmes pour ne pas se laisser tromper
par ces assertions.Cependant,quelques francs-maçonsayant, même dans ces derniers temps, remis à. neufleur ancienne fable tombée dans le discrédit, des
hommes, parfaitement au courant des affaires de lafranc-maçonnerie,se sont mis à la démolir de nou-
veau. La. première place reA'ient à Léo Taxil, à, Ri-
coux, â Mgr Meurin, à. Bataille. Plusieurs fois, dans
cette revue, nous en a.vons aussi parlé expressément,surtout dans Maçon et Maçonne, où nous a.vonsréuni fout ce qu'on peut mettre sous les yeux deslecteurs honnêtes et des lectrices qui se respectent.

«. Néanmoins, le livre de M. De la. Rive n'est pointinutile; il esl, même précieux pour deux raisons prin-cipales : 1" 11 montre, comme dans' des annales,l'existence des loges cle femmes, en commençant,par-les premières qui ont fait leur apparition vers 3730,et en continuant son étude jusqu'en 189-1. Sous chaqueannée, il groupe des documents nombreux de la
franc-maçonneriequi attestent l'existence des soeurs,
en même temps qu'ils font connaître leurs gestes, etl'action des loges relativement à l'enfance et à, la jeu-
nesse de l'un et de l'autre sexe. C'est une démonstra-tion capitale, péremptoire, surabondante. Il parle sur-tout de la In'ance, ce qui ne l'empêche pas de faireuneexcursion dans les autres pays où l'oeuvre de la franc-maçonneries'est étendue : les Mopses existent et elless'agitent en Italie, en Espagne, dans les deux Amé-riques, un peu partout. On croirait difficilementquellearmée dé femmes affiliées à la franc-maçonnerie
milite dans le monde. Mais.M. De la Rive s'avance
toujours aA'ec des documents sans réplique, et lalumière qu'il communique à ses lecteurs est inexo-rable. Partout où surgissent des loges masculines
s'élève aussi presque inévitablement une loge de
Soeurs, surtout à notre époque. Celles-ci ont des
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constitutions propres,des initiations d'après un rituel
propre, des devoirs propres," indépendamment de
celui qu'on leur inculque sans cesse : Générosité,Silence, Discrétion. 2° Ce livre révèle avec prudence
et modération l'esprit et les mystères des soeurs de lafranc-maçonnerieet même les plus récentes créations
des soiurs palladiques qui se déclarent elles-mêmes
vouées à Lucifer et fidèles à sou culte. Il y en a aussi
en Italie.
« Nous sommes persuadés que le temps esl venu

pour les pères de famille, les institutricesmême reli-gieuses, de connaître les dangers auxquels la. jeu-
nesse est exposée, surtout les jeunes filles élevéesdans les écoles irréligieuses. Aucun livre, à. notre
aA-is, ne convient mieux pour cela, que l'ouvragedeM. De la Rive. Réveillons-nous, et connaissons notre
temps. La. première chose nécessaire pour éviter un
précipice, c'est de savoir qu'il existe el qu'il est près
de nous. »

SOLIDARITÉ CATHOLIQUE

Nous faisons appel au dévouement de nos lec-
teurs, en faveur d'un courageux organe catholique,
le Nouveau- Moniteur de Borne, contre qui la rage
des fràncs-macons italiens gouvernants s'acharne
d'une façon incroyable. Noire vaillant confrère
romain n'en est plus à compter les procès et les
saisies arbitraires des sectaires au pouvoir. Cri-pi
et l'intrus du Palais-Borgbèse espèrent faire dispa-
raître le Nouveau Moniteur à force de conliscafions
et d'amendes.

11 y a deux mois, le gouvernement infenlait un
nouveau procès au défenseur du Saint-Siège; les
poursuites étaient commencées, il allait, compa-
raître devant, le jury ; mais, le sort ayant désigné
des jurés que Crispi jugea capables'd'acquitter,
l'affaire a. été remise sans allégalion d'un motif
quelconque, el, par cbangemenl.de lactique, c'est
au tribunal correctionnel que le NouveauMoniteur
est. dé'.'éré.
C'est donc accomplir une bonne ojuvre que de

soutenir ce courageux journal.
Les abonnementspour la France sont reçus aux

prix suivants : trois mois, 13 fr. ; six mois, 2o fr. ;
un an, 50 fr. Grand format. Le journal parait tousles jours, excepté le dimanche.
Le NouveauMoniteur de Home est l'unique jour-

nal catholique de Rome rédigé en français.
On sait, que tous les documents el notes du Va-

tican y sont publiés officiellement en mêmetemps
que dans YOsservaloreromano.
Tout ce qui concerne le journal doit être envoyé

au-directeur, à celle adresse : M. le directeur du
Nouveau Moniteur de Borne, via Celsa, n° 8, à

.
Home.

Comme participation aux frais du pourvoi en
cassation cle M. le chanoine Mustel (affaire du F.'.
Dupérouzel contre laBévue catholique de Coûtâmes),
nous avons reçu :

6'fr. de MM. les abbés Rullier, Miège el JosephBocbet,
tous trois missionnaires diocésains de Tarentaise (2 fr.
chacun) ; 10 fr. de M. le chanoine Bouloche, aumônierà Reims; 1 fr. de M,lc M. Vernéf;.l fr. de M. Schmid ;
5 i'r. de M. l'abbé G. Desta.nque, aumô.ùer à Bordeaux
(sommes reçues jusqu'au lundi 13 août).

LE MYSTÈRE OE PLAISANCE

A la suite de la, Libre Parole, quelques journaux
ont fait un certain bruit autour d'unecurieuse affaire,dont le quartier de Plaisance (XIV" arrondissement
de Paris) a. été le théâtre, il y a, quelques semaines,
et un grand nombre de nos abonnés nous ont écrit
pour nous demander ce que nous en pensons.Il est bien difficile de se prononcer sur cet incident,dont on trouvera, tous les détails dans l'a Libre
Parole, n°s des 20, 21, 22, 23 et 21 juin.
Résumons les faits.
Un enfant de l'école de la rue d'Alôsia, que sa

mère, non pratiquante, avait envoyé à la chapelle dela rue du l'exel pour y suivre les exercices de prépa-ration à la. première communion, trouva à la porte
de cette chapelle un prêtre barbu, qui se fil remettre
ses papiers (acte de baptême, certificat d'un premiercatéchisme, régulièrement suivi à Notre-Dame des
Champs, etc.) et. le conduisit dans un local situé à.
proximité, dans la même rue. Jusqu'au jour de la
la première communion, le jeune Fezas, en compa-
gnie d'autres enfants réunis là et appartenant à
d'autres quartiers, reçut un enseignementsoi-disant
religieux., au début, puis fort satanique, graduelle-
ment. En outre, le jeune Fezas et ses compagnons
furent menés deux fois en promenade par le prêtre
barbu, à Clamarfet à une foire de. Paris.
Chaque jour, l'enfant rapportait à. sa. mère, ouvrière

en buses, veuve, des friandises, du poulet, des jouetset autres cadeaux, distribués aux catéchumènes par le
prêtre barbu. La mère n'y attacha, pas grande impor-
tance, croyant que tout. cela, était dû à. la générosité
du curé de la paroisse.
Au jour de la première communion, M'""' Fezas alla •

à. l'office de l'après-midi, à. la. chapelle de la rue du
i'exel, et remarqua, que son fils et quelques autres
enfants n'étaient pas mêlés au groupe des premiers
communiants ; elle s'en plaignit au curé. Celui-ci neconnaissaitpas l'entant, ne l'avait jamais vu au caté-chisme. Le jeune Fezas, interrogé, dit que le prêtre
barbu lui avait donné la. communion le malin, mais
« avec une sorte de bonbon fade ».Celle bizarre aventure ayant causé une certaine
émotion dans le quartier, l'es rédacteurs de \n'Libre-
Parole ouvrirent une enquête. L'enfant, a, été déclaré
par ses professeurs très intelligent et, n'ayant jamaismenti; les médecins ont reconnu qu'il n'ôlait nulle-
ment halluciné. Le jeune Fezas affirmait que le caté-
chisme qu'on lui .avait enseigné se faisait en présence,
d'un crucifix, renversé, et que le prêtre barbu prêchait
que la, religion catholique ne valait rien, qu'il n'y
avait plus de bon Dieu, qu'il fallait aimer le mal, etc.
Sitôt l'émoi à. Plaisance, une dame restée inconnue
vint chez M""1 Fezas, tandis qu'elle était à son atelier,
monta jusqu'à, son appartement,après se l'être fait
indiquer par le concierge, et glissa sous la porte uneenveloppe contenant les papiers que le prêtre barbu
s'était fait remettre par l'enfant. Le commissaire du
quartier., considérant que le jeune Fezas n'avait eu
aucun mal el à raison de ce que les papiers avaient
été restitués, fut d'avis que la justice n'avait pas a
intervenir, et l'affaire en resta là.
Le mystère n'a donc pas été élucidé.
L'enfant a, conduit, cependant, les rédacteurs de laLibre Parole à la, salle où on lui a, fait le catéchisme

diabolique; c'est le temple d'une secte protestante (rue
du Texel,.29), dépendant du grand temple bapfisle cle
la rue de Lille ; mais on n'y a pas trouvé le crucifixcloué sur le mur la tète en bas, et il est justede recon-naître que les baptistes ou leurs locataires sa.tamstes
ont, eu tout le temps de remettre les choses en état. ^Bien entendu, les baptistes se défendent, en niant
d'une façon absolue et en traitant le jeune Fezas d hal-
luciné. Cependant, il est ton de savoir qu'ils sont,



COMPLÉMENT DE LA PUBLICATION « LE DIABLE AU XIXe SIÈCLE )) 221

parmi les protestants, au nombre des plus hostiles
contre le catholicisme, et qu'ils louent souvent leurs
salles à des sociétés plus ou moins reconimandables.
Quand ils réussissent à, amener un catholique à eux,ils le rebaptisent, après lui avoir fait subir une bai-
gnade, dite de purification, « pour le laver delà souil-lure du baptême romain ». Si donc les sectaires de la
rue du 'l'exel ne sont, pas personnellement les coupa-bles dans cette affaire, ils restent néanmoinssuspects
d'avoir prêté leur local à quelque groupe de sala-nistes, qu'il sera, bien difficile de découvrir.
On a parlé de maçons lucifériens, de patladisfes.Nous croyons que, celle fois, il y a erreur à. leur

sujet ; ce n'est pas là une de leurs manoeuvres.Quel est le faux prêtre qui a joué le principal rôledans l'aventure"?Tout ce qu'on sait, c'est qu'il portait
une: soutane,n'avait pas de tonsure, avait un lorgnon,était grand et barbu. Plusieurs habitants de la rue du
Texeî et une.religieuse de la rue de Vanves font vu,mais ne soupçonnaieiif.pas son manège, tout en luitrouvant des allures étranges. Leur témoignage acontinué celui du jeune Fezas. La dame, qui a. rap-
porté les papiers sans se faire connaître, est jeune, de
mise assezélégante, boitant légèrement ; les personnes
qui certifient, l'avoir vue n'ont aucun intérêt à dire lecontraire de la vérité.Enfin, on a retrouvé un deuxièmeenfant, nommé Mutin, qui, bien que n'ayant pas
suivi le catéchisme diabolique, a pris part à une despromenades, sous la. conduite du prêtre barbu ; Mutin
et- Fezas se sont reconnus comme ayant été ensemble,
avec d'autres enfants, le jour où leur mystérieux guideles mena s'amuser à la foire.Quoique la lumière n'ait pas été faite sur celleincompréhensibleaffaire,nous avons jugé utile de la.relater dans notre revue. Peut-être, quelque- jour, lavéritésera-t-elledécouverte inopinément. En attendant,
notre avis est qu'il s'agit là de quelque haute fantaisie
d'un des groupes salanisles fonctionnant isolément àParis. J.-B. Vernay.

Conversion d'un Haut-Maçon

Dans le dernier fascicule du Diable a.u
XIXe Siècle (fascicule 19, n° de juin), le docteurBataille a publié les ligues suivantes, page 528 :

Si les prières que j'ai demandées à mes lecteurs
ne nous ont point encore obtenu la conveision cle
cette pauvre et chère Diana Vaughan, elles nous
ont valu déjà celle d'un de ses amis, d'un de ses
compagnons de bille conlre Lemmi, et, j'ai grande
joie à en donner la première nouvelle à l'intrus du
palais Borghèse. Un membre actif cle l'un des
Suprêmes Conseils d'Europe, un clés chefs pourvu
des plus hauts grades, — dont je n'ai pas à
publier le nom pour l'instant, mais dont j'affirme
le complet, retour à Dieu, — vient de faire le grand
pas décisif. Comme miss Vaughan, il s'esl relire
de la Franc-Maçonnerie ; mais il est allé plus loin
que l'ex-grandemaîtresse de NeAv-York, il a ouvertles yeux à la lumière de Dieu, de notre Dieu, du
seul vrai Dieu. Son abjuration, prononcée à Rome
où il s'esl rendu, il vient, de faire une pieuseretraite clans un monastère, sous la direction d'unsuint évoque. Maintenant, réglant ses affaires et serendant en une ville où. il sera, espérons-le, ensûreté, il se prépareà'porter, à son tour, son coup
île pic démolisseur contre les murailles du temple
du grand architecte Satan.

Cette nouvelle n'a pas manqué de surprendre
très agréablement les abonnés du docteur
Bataille ; mais nous pouvons dire que deux
des rédacteurs de la Revue Mensuelle l'atten-
daient en quelque sorte d'un jour à l'autre. En
effet, l'un de n./us, celui qui est chargé le plus
spécialement des enquêtes sur la haute ma-
çonnerie, avait réussi, à une époque assez
récente, à se mettre en relation avec le F.\ dont
il s'agit, et. en lui rappelant certains souvenirs
qui ne pouAraient que le toucher, il avait eu
l'occasion d'échangeravec lui quelques lettres,
A la lecture de la correspondancede ce haut-

maçon, notre collaborateur et ami comprit que
de grands combats se livraient daus l'àme de
l'infortuné, lié à la secte par des serments, mais
au fond la méprisant ; en réalité, il la servait
avec répugnance, depuis qu'il avait eu preuves
sur preuves de la malhonnêteté invétérée d'un
très grand nombre de chefs ; mais, aveugle
encore, et croyant les catholiques dans l'erreur,
il espéraitqu'un réfonnaleurquelconque,homme
probe, surgirait nn jour pour purifier la franc-
maçonnerie et la dégager de ses oeuvres de
crime e-; de turpitude.
Sans faire savoir de qui il s'agissait, notre

collaborateur demanda des prières et s'occupa
de préparer les voies à celte conversion qu'il
attendait, avec espérance. 1511e s'est produite, en
effet, brusqueet complète, à la suite des bruyants
incidents du schisme (aujourd'hui terminé) des
hauis-mâcons américains.
Avec quelle joie notre ami nous annonça cette

heureuse nouvelle, point n'est besoin de le dire.
Le docteur Bataille qui, personnellement, setrouvait avoir connu notre converti, peu, il est
vrai, mais assez pour le juger, fut le premier mis
au courant et n'hésita pas à déclarer que sa sin-
cérité ne faisait pour lui aucun doute ; c'est, eneffet, un homme à l'esprit ardent, mais franc et
loyal.
Par prudence, celle conversion n'a été appri-e

qu'à quelques intimes ; puis, nous demandâmes
à notre nouvel allié s'il était décidé à aller
jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'à se rendre à
Rome, faire une démarche auprès du Vatican et
prononcer une définitive abjuration.
La réponse ne se fit pas attendre, et elle fut

affirmative.
Un de nos amis, qui aA'ait justement à aller à

Rome à ce moment-là, fut à son tour mis au
courant, e! tout fut disposé pour qu'il se ren-coiilràt avec notre cher converti. Cet ami et
sa digne épouse lui servirent de parrain et de
marraine devant le Saint-Office, lors de l'abju-
ration,
D'autre part, un saint évëque, touché des

bonnes dispositions de l'enfant prodigue, voulut
bien se,chargerde lui faire faireune retraite, bien

\\ nécessaire à son àme dans un pareil moment,
au cours d'une si complète transition.
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Bref, aujourd'hui, le haut-maçon converti,
fortement retrempé par la foi, heureux de s'être
dégagé des liens criminels qui l'enchaînaient et
qu'il a courageusement brisés, et obéissant à
l'ordre du Pape : « Arrachez les masques ! » est
prêt à révéler à son tour ce qu'il sait, ce qu'il a
vu, ce qui a été comploté en'sa présence et
quelquefoishélas ! avec sa participation.
La Revue Mensuelle m'a donné la mission de

me rendre, ces jours-ci, auprès de lui, pendant
qu'il prend ses dernières mesures pour être
à l'abri des ultiounistes.Et certes, si quelqu'un a
besoin d'être prudent, c'est bien lui.
Vénérable d'une Loge, membre actif de' l'un,

des Suprêmes Conseils du Rite Ecossais, garant
d'amitié auprès de Suprêmes Conseils et de
Grands Orients, ayant, comme haut-maçon,
accès au Souverain Directoire Administratif de
la Franc-Maçonnerie Universelle, commandeur
d'ordres de chevalerie maçonnique, memhre de
l'un dès quatre Grands Directoires Centraux, et
l'un des hauts-gradés qui ont fait campagne avecmiss Diana Vaughan contre Lemmi, il est sûr
d'attirer sur lui de terribles colères. Personne
encore ne sait sa conversion dans le monde
sectaire, et c'est seulement quand il sera bien àl'abri de la rage maçonnique (c'est-à-diredans 8
ou 10 jours) qu'il enverrases lettres de démission
partout où il a une fonction ou un grade.
Je me suis donc rendu dans la ville où provi-

soirementil réside, et j'ai été reçu par lui à son
hôtel.
En toute sincérité, je dirai que ma première

impression a été excellente. 11 me paraît tout à
fait résolu; il a vraiment brûlé ses vaisseaux.
C'est avec modestie et émotion qu'il me parle

de son abjuration solennelle au Vatican, de cet
acte qui a changé tout le cours de sa vie.
Je lui demande sous quelle forme il fera ses

révélations, si ce sera, sous la forme populaire
des livraisons, comme le docteur Bataille.
— Non, me répond-il (il s'exprime très aisé-

ment en français); je préfère frapper tout de
suite un grand coup. Je viserai la tête de la
maçonnerie, et puisqu'aujourd'hui le chef su-
prême est Lemmi, c'est à Lemmi que je consa-
crerai mon volume.
— Tout un volume ? fais-je étonné.
—r Oui, oui, tout un volume ; sa biographie estplus intéressante que vous supposez, et, en ra-

contant son histoire, depuis sa naissance jus-
qu'à aujourd'hui, -je traiterai forcément les
questions de haute-maçonnerie, puisque voilà
quarante ans que Lemmi est mêlé à tout... Vous
ne pouvez pas soupçonner tout ce qu'il y a de
sombres mystères dans la vie de cet homme...
— Le fait est que les personnes qui s'intéres-

sent aux questions de maçonnerieont été un peu
surprises de la notoriété subite qui a mis en ve-
dette ce nom d'Adriano Lemmi, longtemps in-
connu.

— Oh ! les personnes qui n'ont étudié la ma-
çonnerie que superficiellementI...
— On a fait du bruit autour de sa condamna-

tion pour vol par le tribunal correctionnel deMarseille...
— Ce n'est rien auprès du reste, cela!...

Lemmi a mérité vingt fois les galères, et même
la guillotine, si la peine de mort existait en
Italie.
— Comment donc?
—Mais commeassassin, monsieur ! Ses mains

crochues de juif fripou sont teintes de saug!
C'est le dernier des scélérats... Chez vous, on a
guillotiné Emile Henry, on va guillotiner Ca-
serio; mais Emile Henry et Caserio ont commis
moins d'assassinats qu'Adriano Lemmi, dit
Simon.
— Et vous vous proposez de raconter tous ses

crimes?
— Parfaitement.
— Vous signerez Arolre Arolume?
— Non seulement je signerai mon volume:

mais j'y insérerai la photographie de mes di-
plômesmaçonniques... Tenez, voicimon diplôme
de 33e du Ri le lîcossais; à ce Suprême Couseil,j'ai succédé à un ministre chef de cabinet, à, unhomme d'Elat bien connu d'Europe: je vous dis
cela pour vous expliquer que l'on ne pourra pas
prétendre que je suis un maçon de fantaisie, el
non pour m'enorgueillir ; car, pour mon àme, ilaurait mienx valu que je ne m'affilie jamais à la
secte. Quand je pense que j'aurais pu mourir
dans cette situation où j'étais, et mourir peut-
être subitement, je frémis. Aussi, je bénis Dieu
de m'avoir ouvert les yeux !... Oui, je signerai.
Vous comprenez, moi, je ne suis pas dans la si-
tuationdu docleur Bataille;je n'ai pas d'enquête
a continuer, et je ne veux à aucun prix remettre
les pieds dans ces antres de l'infamie, même,
pour y surprendre de nouveaux secrets. Le doc-
teur Bataille a sa manière d'opérer, qui ne va
nullement à mon tempérament. Je le connais,
allez; je sais qui il est. C'est un homme d'étude,
froid, imperturbable. Moi, maintenant que je
suis si heureux d'être redevenu catholique, je ne
pourrais pas revoir, sans me trahir, ces crimi-
nels, ces brigands, avec qui j'ai trop longtemps
frayé. 11.n'y a pas d'enquête qui tienne; j'en sais
assez, et ce que je sais, avec les documents que
je produirai, est plus que suffisant pour édifier
complètementle public profane...
Le mot vient de iui échapper, par un restantd'habitude ; en me voyant sourire, il s'aperçoitde son lapsus et s'excuse.
Sachant par le docteur Bataille qu'il connaît

miss Vaughan, je mets la conversation sur elle.
11 a fait sa connaissance il y a cinq ans, lors
qu'elle vint en Europe à l'occasion de l'exposi-
tion de Paris, et il m'en parle dans les termes
d'une grande amitié pour elle.
Je lui demande s'il pense qu'elle se convertira,
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à son tour, ne lui cachant pas l'opinion du doc-
teur Bataille qui commence à perdre espoir.
.— J'ai plus grande confiance, moi, me dit-il;
je sais des choses particulières qui m'interdi-
sent de désespérer. Oui, elle se convertira, elleaussi; c'est ma pensée intime. Priez pour elle,
mon cher ami, comme vous avez prié pour moi.
Nous nous sommes séparés sur ce mot; et je

suis rentré à Paris, heureux d'avoir vu cet
homme à qui la grâce de Dieu A'ient d'être si
abondante.

RichardLenoël.

Est-ce une Soenr-Maçoie ?

« Un ancienpréfet de l'Empire » vient de publierdans le Journal (n° du .6 août) une .histoire desplus curieuses relative à un complot- mazzinienperpétré contre Napoléon III et demeuré inconnu.
Nous relevons ce récit à raison du rôle importantqu'y joue une femme ; ce qui nous permet de

poser la question : « Esl-ce une soeur maçonne ? »Dans son second volume du Diable auXJX" Siècle, le docteur Bataille, après avoir très
lumineusement expliqué le recrutement, l'organi-
sation et le fonctionnement, de la maçonnerie
féminine, résume ainsi en trois catégories les
so3urs maçonnes (page 438) :
« 1" Les pseudo-soeurs servent,à masquer les autres ;l'ignorance qu'elles ont des mystères isiaques les

pousse à prôner l'inocuité de la franc-maçonnerie ;elles répèlent, à. qui veut les entendre que les loges sontcalomniées, et, vu leur bonne foi, elles sont unexcellent instrument, de propagande. 2" Les vraies
soeurs servent à apprendre aux frères à se perfec-tionner dans l'art de vaincreleurs passions ; ea-clui-ni-
avec un soin jaloux leur ujjiliulion, elles jouent-
encore un. rôle au sein, de. la- société profane : ellessont, les espionnes attitrées de la secte. 3" Les soeusr-cbefs, en dehors dé la. direction des ateliers, tra-vaillent à, faire pénétrer les principes de la maçon-nerie dans la société. »
II y a donc une catégorie de "soeurs maçonnes,qui, profondément, dépravées, ne se bornent, pas à

se livrer à l'infamie au sein des loges androgynes,mais qui encore emploient, clans la « société pro-fane », leurs moyens cle séduction à seconder lesmystérieux desseins des chefs de la secte ; elles
sont, des complices, des auxiliaires obéissant aumot d'ordre secret, et, comme telles, ce sont, làdes femmes extrêmement dangereuses.
Leur complicité va-l-elle jusqu'à favoriser

l'accomplissement.d'uncrime, d'un assassinai?
Cela ne fait, aucun doute pour quiconque a lu lerituel de Sublime Ecossaise, 5° degré cle la Maçon-

nerie d'Adoption, qui a été publié el par M. Léo
Taxil el, par M. De la Rive. L'authenticité de cerituel est indiscutable ; il a même été publié, mais
en partie et pour les maçons seulement, par leF.'. Ragon, -dans' son Manuel de la Maçonnerie
d'Adoption,

.
brochure in-8°, qui figure dans le

catalogue du F.-.Teissicr. On sait qu'à ce gracie, la,légende de Judith, odieusement parodiée, sert à
enseigner à la récipiendaire que, si les;chefs le luiordonnent, elle devra au besoin se livrer à tel

ennemi qui lui sera désigné et, si cela esl néces-saire, le tuer elle-même, une' fois qu'il sera,endormi, à sa discrétion.
Ragon, qui, en publiant maçonniquement sesrituels, ne perd jamais de Auie que, malgré lesprécautions des libraires de la secte, un exem-plaire pourra quelque jour tomber entre les mainsd'un catholique antimaçon, ne manque pas de

désaA'ouer GC grade odieux et d'en attribuer le
rituel aux jésuites ! En effet, les auteurs maçon-niques ont imaginé de dire qu'à un momentdonné les jésuites réussirent à s'introduiredans
la franc-maçonnerie et y créèrent, divers grades decorruptionet d'assassinat, afin de pouvoir ensuite
jeter le discrédit, sur l'institution.Seulement, si réellement la maçonnerie con-damne ces grades, imaginés, dit-elle, pour la dis-créditer, pourquoi les a-t-elle conservés? pourquoi
le F.'. Ragon lui-même appartenait-il, de sonvivant, aux rites où ces grades se pratiquaient?pourquoi y a-t-il encore des Sublimes Ecossaises?Rien n'est plus significatif que le discours du
CheA'alier d'Eloquence, chargé de haranguer la
Sublime Ecossaise nouvellement reçue. Nous n'enreproduisons ici que quelques'passages :

« Très aimable et parfaite Sojur, le petit nombre deSublimes Ecossaises qui t'entourent doit te montrer
avec quel soin tu as été choisie pour faire partie de
cet Aréopage; c'est par la conviction infime que nous
avons acquise de tes éminenles vertus, que noust'avons appelée à nous. Si nous devons viser à aug-menter toujours le nombre de nos Frères et Soeursdes grades inférieurs, par contre, lorsqu'il s'agit desChevaliers Kadoscb et des Sublimes Ecossaises, il
n'est plus question de nombre, mais de eboix...
« ...Entre la.Tyrannie politiqueet religieuse etNous,c'est une guerre à mort. Mais, faut que nous- ne

serons pas venus à bout de l'adversaire, nous nedevons nous faire connaître que par les résultatsobtenus. La sagesse nous ordonne de nous laisser'ignorer en tant qu'individualités ; il suffit que le mondeprofane sache l'wÂistence de notre Ordre et constate
les victoires de la. Liberté contre l'Arbitraire et duProgrès contre la Superstition, sans qu'il lui soitnécessaire de connaître à qui elles sont dues. Le jour
où l'humanité civilisée n'aura plus ni roi ni papeécrasant l'es nations sous leur ]Oug, le jour où.lespeuples unis par l'amour chanteront l'hymne de ladélivrance, nous paraîtrons et nous dirons à nosconcitoyens de la patrie universelle - « C'est nous qui
« vous avons délivrés, c'est à. nous que vous devez le
« salut. » Notre mission est donc sublime, aussi su-blime que notre lâche est, ardue.
« Cependant les CheA'aliersKadoscb verraient leursefforts impuissants, s'ils n'avaient pas eu l'heureusepensée de s'adjoindre des Soeurs profondémentpéné-
trées de la doctrine maçonnique et ônergiquement
résolues à, les seconder dans la grande oeuvre del'émancipationhumaine...
« ...Nous te donnons, très aimable et parfaite Soeur,Judith comme exemple et modèle. Judith est belle, decondition fortunée, et veuve ;. elle est donc dans unesituation d'indépendancecomplète. Experteen l'art deplaire, mais, se gardant bien de se livrer à. des débor-dements scandaleux, elle a la sagesse de ne mettrequ'au service de sa, patrie le talent qu'elle possède derendre qui elle veut fou de passion ; maîtresse d'elle-même, quoique laissant croire qu'elle se.donne, elle

plonge l'ennemi dans l'esclaA'age des sens ; elle a
' l'héroïsme de le rassasier de volupté, pour le mieuxtenir à sa merci. Judith est ainsi le prototype de la( parfaite maçonne.
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« La Sublime Ecossaise est donc l'auxiliaire du
Chevalier Kadoscb.Nous la choisissonsindépendante,
sans mari ni enfants ; nous préférons une veuve, ou
une séparée, ou divorcée, à une célibataire, car il fauttenir compte encore des préjugés du monde profane :
une fille, dans la vie, manque de liberté, ou, si elle
se conduit, librement, sa conduite est critiquée et
contre elle la, médisance s'exerce. 1! faut que le scan-dale soit évité. La, veuve, qui reçoit, et, qui fréquenteles salons, est dans les meilleures conditions d'indé-
pendance. 11 est nécessaire aussi qu'elle soif, sinon
riche, du moins dans une aisance, lui permettant
de tenir un certain rang ; sinon belle, du moins
captivante, sachant manier les hommes ; aimant leplaisir, mais ayant donné des preuves d'une forced'âme capable de l'empêcher de se laisser absorber
par une passion...
«... O toi, très aimable et parfaite Soeur, à qui nous

venons de faire connaître les Maîtresses Paroles, etqui, dans ton intelligence éclairée, en as pénétré le.
sens ; ô loi qui connais, depuis ce jour heureux, lavallée de Béthulie el, la (enled'Holopherne,je l'adjure,
au nom de cet Aréopage, lier de le compter parmi sesmembres, je t'adjure de te dévouer, d'âme et de corps,
au triomphe de la sainte Maçonnerie !... Lève ton
front, et sois sans crainte; les palmes de la gloire

.
sont, pour toi... Nous ne (e demanderonspas, chère et
douce amie, de trancher la tête d'un llolopherne ; lestemps, sans doule, ne sont plus au meurtre brûlai.Mais, si pourtant des événements exceptionnellement
graves éclataient, pourrions-nous compter sur toi "...je lis un oui énergique dans la flammede ton regard.
et tous nos coîiirs, battant à, l'unisson du lien, te
répondentpar un joyeux alléluia; tandis que de l'Asie.
où trône la Sagesse, une voix murmureà ton oreille :
« O soeur fidèle et, bien-aimée, jamais l'Ordre ne le
« demandera un acte en dehors de ton tempérament
« ni un service de nature à te compromettre d'une
« façon quelconque; accomplis la glorieuse mission
« avec sérénité, et toujours le Grand Architecte du
« l'Univers, notre Dieu, le protégera ! » [Rituel La-Jonqiiiùre, pages 214 et suivantes.)
El. maintenant, voyons le récif révélateur de cet.

ancien préfet de l'Empire qui collabore au Jow-nal. Après avoir rappeléles complots dirigés contre
la vie de Napoléon III, qui « se trouvait, par sasituation d'ancien carbonaro et son altitude d'au-
tocrate, en butte aux baines des conspira eurs » ;après avoir remis en mémoire les al tentais des
Pianori, Tihaldi, Orsini, et, dit, ce que tout lemonde sait depuis longtemps, que « Mazzini était,l'âme cle ces conspirations », — Mazzini haut-
maçon, ne l'oublions pas, grand-maître de la VenteSuprême, — l'ex-fonclionnaire impérial écrit, ces-
lignes :

« Après l'attentai d'Orsini, les Mn./.ziniens étaientfort empêchés. 11 semblait, impossible qu'ils pussent,
avant longtemps,renouvelerutilement leur projet cri-
minel contre le'souverain. C'est alors qu'ils conçurent
le plan d'un complot à la fois ingénieux et, épouvan-
table, dont le hasard seul empêcha la. complète réus-
site.
« Jusqu'à la, fin de l'Empire, il fut ignoré de tous,

.
même du gouvernement. C'est chez M. Routier, peud'années après la guerre,alors que Napoléon attendait
encore, à Chislebursl,le retour de l'affection populaire
à, sa dynastie si longtemps acclamée, que ce suprême

, effort des Mazziniens fut révélé. Un soir, au fumoir,Pieiri, l'ancien préfet de police, raconta comment, en
1859, l'Empereur avaitété, commeon dit vulgairement,
« à deux doigts » de sa perte.
« L'affaire avait été organisée avec une adresse et

une discrétion admirables. La trahison d'un affilié,

seule, à. la. dernière minute,avait fait échouer l'entre-
prise. Celle-ci était, d'ailleurs, simple ; elle consistaità attirer l'empereur dans un hôtel retiré du quartier
du Bel-Respiro, grâce à la complicité d'une femme dé-
rouée aux intérêts mazziniens. Le choix de ce moyen,ajoutait Pieiri, auquel le délateur du comnlot avait
révélé tous lesdélails sur les préliminairesde l'affaire,avait élé déterminé par diverses considérations.
D'abord, l'attentat d'Orsini, avec ses 160 victimes,
avait, par sa cruauté même, rallié à l'Empire de nom-breux hésitants; puis, il avait occasionné l'emprison-
nement de deux mille républicains; enfin, il jelait undiscrédit sur la cause de la liberté. D'autre part, uneexécution discrète, dans une maison galante, offrait ledouble avantage de ne pas causer de morts inutiles etde ridiculiser l'a. victime. On se décida, pour ce projet.
« La femme avec laquelle on s'élail entendu appar-tenait à fa colonie étrangère, issue d'une famille ho-

norable, sortie de la- société à la suite de quelques
aventures, elle n'était plus assez du monde el n-était
pas encore, du demi. Elle était d'une éclatante beauté.Des hasa-j-ds adroitement arrangés l'axaient mise,
plusieursfois, sur le chemin de l'Empereur. On devine
la suite. »Commebien l'on pense, le souverain,ainsi oublieux
de ses devoirs, prenait ses précautions pour que sonadultère restât ignoré de l'Impératrice; mais celle-ci
se méfiait, et avait sa police particulière.
« Aussi, continue l'écrivain que nous cilons, la.

préoccupation dominante de l'Empereur, dans ces
aventures, était-elle d'abord de dépister les espions,—
les oflicieux et les autres. — Et c'est ainsi qu'un soir
de décembre 185!), il se rendait, seul, dans son coupé,
au rendez-vous dans le petit hôtel des environs de
l'Arc de Triomphe;
« — 11 était onze heures du soir, dit M. Pieiri,

« quand la nouvelle du complot me parvînt. D'après
« les informations qu'on me donnait, l'Empereur de-
« vait arriver à onze heures et demie. Je sautai dans
« un fiacre, et j'arrivai devant la. maison à l'instant
« même où l'Empereur descendait de sa. voiture. Une
<t minute de plus, el. Sa. Majesté était perdue. »

« Dans le petit salon de l'ancien vice-empereur, où
Ions les coeurs étaient alors tournés vers Chislebursl,
celle révélation produisit une émotion considérable.
On eût dit qu'il se fût agi d'un danger immédiat.
« _ Je n'avais jamais su cela, lit M. Rouber quand

« l'ancien préfet, de police eut terminé. »
" Au dire de l'auteur cle ces révélations, celte
aventure, si elle demeura ignorée, ne fut pas sans
laisser de traces; el, il les indique.Mais reproduire
sa conclusion serait, nous entraîner hors de notresujet, el, il nous suffit, cle prendre acte de ce com-
plot, ma/.zinien, c'est-à-dire essentiellement maçon-
nique, pour y voir le motif déposer la question
qui a servi de titre à noire article.
La femme désignée par Mazzini, et consentant

à être complice "de l'assassinat, projeté, n'était
certainement pas une courtisane quelconque, qui
,se sérail prêtée à favoriser un crime, par vénalité.
Non, cela est inadmissible. El dès lors, si l'on
songe aux devoirs imposés par la Maçonnerie à laSublime-Ecossaise, on comprend tout, et l'on se
dit :
— Evidemment, sans aucun doute, celte femme

était bien une soïur maçonne, une Judith des ar-
îière-loges. Capitaine Pierre.

Sl-Elienne, imp. Ch, liOY l.elïci'ant, P. PEYRE.


